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AVERTISSEMENT 
S U R 

LA SECONDE PARTIE. 

LE S macieres qui compofenc 
cette fécondé Part ie du 

Ttaité de la Priere > r Qgí; 
pas, à la v é r i t é , fi pçf^ëlaires 
que celles de la premíete ; mais 
l'on peut', dire qu'elles ne font 
pas moins utiles. Car il eft très-
important de ne pas.fe tromper 
dans un exercice auifr nêcëiffèifô' 
que la Pr iere , qu'on doit regar-
de r , avec ra i fon , comme le ca-
nal des grâces de Dieu. , puis-
que l'égarement où l'on tofnbe-
roit fur ce fujet , pourroit ai fé-
ment en faire perdre tout le fruit . 
L a chofe vaut donc bien la peine 



d'être examinée avec quelque 
f o i n , & l'on verra m ê m e , par 
expérience, que les matieres n'en 
font point ii rebutantes, qu'elles 
ne puifTent attirer la curiofité des 
efprits qui fe plaifent aux choies 
folides. L'épreuve découvrira la 
vérité de ce que je dis ; mais j'ai 
c r u , par avance , que c*etoit ju-
ger favorablement de la difpoii-
tion des Lef teurs , que de me 
perfuader que des chofes vraies > 

néceiTaires &; folides n'étoient 
|>as incapables de leur plaire,. 

T A B L E 
DES CHAPITRES. 

S E C O N D E P A R T I E . 

LIVRE PREMIER. 

Des conditions de la Prier e Ch rétienne.. 

CHAP. I . UE c'efi un devoir ejjentiel à 
tout Chrétien, que celui de 

s'infiruire de la Prier e , p a g e i 
CHAP. I I . En quoi conjîfie l'ejfence de la 

Priere Chrétienne, 10 
CHAP. I I I . Eclaircijfemcnt plus ample des il-

lufions qui haiffent de ce que l'on confond, 
les penjées de l'efprit avec les mouvements 
du cœur, 17 

CHAP. IV . Autre illùfion qui nak.de ce que 
l'amour de Dieu étant d'un mérite fort iné-
gal felon fes différents dégrés, on s'attribue 
les plus grands lorsqu'on n'efi.que dans les 
moindres ,. 24 

CHAP; V: De l'abus des AEles dè Contri-
tion , & de l'utilité qu 'on peut en tirer en 
retranchant cet abus -, 3 3 

CHAP. VI . Ce que c'eft que l'intention nécef-
faire pourfanftifier nos aidions, 4.5 

a iij 



vj T A B L E 
CHAP, V U . De la pratique des convention^ 

Abus qui pourroient s'y gliffer y j t 

CHAP. V I I I . Qu'il ne faut pas jttger du mé-
rite de l'Oraifon par la ferveur fenftble , 

LITRE SECOND. 

De ce que l'on doit demander à Dieu. 

CHAP. I . UE nous ne devons propre-
ment demander^ à Dieu que 

Dieu même , félon les Pères, 64. 
CHAP. I I . Deux conféquences de cette doc-

trine. 1. Qu'il n'efl pas permis de deman-
der à Dieu aucune chofe temporelle pour 
en jouir, i. Qu'il n'efl permis de demander 
a Dieu aucune chofe temporelle que condi-
tionnellement, 

VCHAP. I I I . Que non-feulement il efl permis , 
mais qu'on efl obligé de demander à Dieu 
fon falut & fa béatitude , 77 

CHAP. IV. Principes de la Religion Chré-
tienne, qui font voir la nécejfité de defirer 
& de demander la béatitude , 

CHAP. V . Réponfes aux raifons par lefquelles 
on prétendait autorifer l'indifférence pour 

fon falut, I O j 
CHAP. VI . Q u'il faut defirer & demander à 

Dieu l'accroiffement de l'amour de Dieu 
des venus chrétiennes , 

CHAP. VII . Qu'on doit demander à Dieu la 
délivrance des tentations intérieures. Abus 
qu'on peut faire de la foumiffion à la volonté 
de Dieu à cet égard. De quelle forte on efl 
obligé de regarder ces tentations , & qu'il 

nécejfaire d'en gémir3 ija 

D E S C H A P I T R E S , vî j 
CHAP. VI I I . Dans quelles bornes on doit ref-

ferrer le defir de fatisfaire à la jujlice de 
Dieu, & de l'abus qu'on peut en faire 3 1 51 

LITRE TROISIEME. 

Des divers états des ames, 8c de quelle 
maniéré on doit s'y conduire. 

CHAP. 1. T~\Iverfes penfées qui peuvent 
JLX naître fur le jugement qu'on 

doit faire des divers états des ames , & fur 
la conduite qu'on doit y tenir, & qu'il faut 
en prendre les Peres pour Juges , 160 

CHAP. I I . Divers états des ames félon les 
Peres, 169 

CHAP. I I I . Que la conduite ordinaire de Dieu 
fur les ames , efl de leur faire éprouver une 
vicijjîtude d'approches & d'éloigaemenl de 
fon Efprit, 180 

CHAP. IV. Diverfes fortes de féchertffes & 
d'infenfibilités , 1 8 6 

CHAP. V . Quel jugement on doit porter fui-
vant la doclrine des faints Peres , des di-
vers états ci-deffus décrits, & ce que l'on 
doit y demander à Dieu , 198 

CHAP. VI . Avis que les Saints donnent félon 
ces différentes difpofidons , lia 

CHAP. VII . Que le délaiffement de Jefus-
Chrijî ne donne point lieu de préférer, ni 
d'égaler l'état de féchereJJ'e & de tentation 
à l'état de ferveur & de paix , 1 4 7 

CHAP. V I I I . Que la doclrine du Pere Jean 
de la Croix ne prouve nullement que l'in--

fenfibilité foit l'état le plus eftimable de 
l'ame 3 i-j.81 



V11J T A B L E 

LIVRE QUATRIEME. 

Que la pratique commune de l'Orai-
fon Mentale n'eft point contraire à 
l'efprit de l'Eglife, m des SS. Peres. 

CHAP. I . ~T 7Entés auxquelles on n'a point 
y deffein de donner atteinte. Abus 

qu'on peut faire de cette maxime. Que l'O-
raifon ne confifle pas en penfées , 169. 

CHAP. II . Ce que. c'efi que de prouver l'Orai-
fon Mentale par l'antiquité. Que l'Oraifon. 
Vocale n'eft qu'une méthode d'Oraifon 
Mentale, 176 

CHAP. I I I . , Combien les Peres ont fait état 
des bonnes penfées-, & qu'il eft permis de 
s'y appliquer & de les rechercher,. 185 

CHAJ?. IV . Que la maniéré dont les Peres ont 
lu & prefcrivent de lire l'Ecriture-Sainte 3 

autorife l'Oraifon Mentale , 
CHAP. V . Que la conduite de Dieu à l'égard 

des hommes, autorife la pratique de tâcher 
dexciter en foi l'amour de Dieu par le 
moyen des bonnes penfées, 306 

CHAP. VI. Utilité des bonnes penfées pour la 
priere, prouvée par ce que les Peres en-
feignent du foin que nous devons avoir de 
repajfer dans notre efprit les vérités qui 
font dans notre mémoire, 316 

CHAP. V I I . Que le recueillement & la retraite 
intérieure confeillée par faint Augufiin, 
prouvent encore cette utilité des bonnes pen-
fées , & font une vraie Oraifon Mentale , 

31? 

D E S C H A P I T R E S , i z 
C H A P . V I I I . Que l'Ecriture ne nous com-

mande rien davantage que la méditation de 
la loi & des œuvres de Dieu , 318 

CHAP. I X . Oraifon Mentale exprejfément en-
feignée dans l'Echelle des Religieux , attri-
buée à Guigues , Prieur de la Grande-
Char treufe, • 3 3f 

CHAP. X . Que ce que faint Bernard appelle. 
Confédération , n'efl autre chofe qu'une ef 
pece d'Oraifon Mentale , & que l'efprit a 
beaucoup de part à cette Oraifon, 3 4/ 

CHAP. X I . Que ce feroit un grand abus que 
de condamner généralement les aftes, 353 

CHAP. X I I . Réponfe aux Objefiions contre 
l'utilité des Confidérations que l'on fait 
dans l'Oraifon Mentale ordinaire. Pre~ 
miere Objection : Qu'on ne trouve point 
que les Peres,. ni les Fondateurs des an-
ciens Ordres Religieux, aient pnfcrit de 
prendre tous les jours une heure pour faire 
ce qu'on appelle Oraifon Mentale , 360 

CHAP. X I I I . Réponfe à la fécondé ObjeEtion: 
Que les Peres nous enfeignent que l'Orai-
fon intérieure doit être courte, & que ce-
pendant on prefcrit des heures entieres d'O-
raifon Mentale, 3 66 

CHAP. X I V . Réfutation d'une Objection po-
pulaire : Qu'on prétend ajfujettir l'Efprit 
de Dieu à nos heures 6 ' à nos méthodes 

371 

CHAP. X V . Abus où l'on peut tomber dans 
la recherche des penfées dont on s'entre-
tient devant Dieu dans l'Oraifon. Pre-
mier Abus. S'entretenir de penfées fans fo• 
lidité, 378 

CHAP.. X V I . Second Abus, Rechercher une 



x T A B L E, Sec. 
multitude de penfées & faire confijîer la 
bonté de La Priere àpenfer beaucoup, 365 

CHAP. X V I I . Troifieme Abus. Aimer les lu-
mières pour les lumières , & ne s'appliquer 
qu'à certaines vérités qui font moins fâ-
ckeufes à l'amour-propre, en laiffant les 
autres, 

Fin de la Table des Chapitres du 
fécond Volume. 

P RI VIL E G E DU ROI. 

LO U I S , pac l a g r â c e d e D i e u , R o i d e F r a n c e 
Se d e N a v a r r e : A n o s a m é s Se f é a u x C o n f e i l -

l e r s , les G e n s t e n a n t n o s C o u r s d e P a r l e m e n t , M a î t r e s 
d e s R e q u ê t e s o r d i n a i r e s d e n o t r e H ô t e l , G r a n d - C o n -
f e i l , P r é v ô t d e P a r i s , B a i l l i s , S é n é c h a u x , l e u r s L i e u -
t e n a n s - C i v i l s , & autres n o s J u f t i c i e r s , q u ' i l a p p a r -
t i e n d r a ; S A I U T : N o t r e a m é e la V e u v e D E N I S - A N -
TOINE P I E R R E S , L i b r a i r e à P a r i s , N o u s a f a i t e x -
p o f e r q u ' e l l e d é l î r e r o i t f a i r e r é i m p r i m e r & d o n n e r 
a u P u b l i c des L i v r e s q u i o n t p o u r t i tres : Traité de 

P r , " " . P*r Nicole. Hijloire des Auteurs Sacrés & 
Ecdcltajiiyv.cs, far Dom Ceillier. Schrevelii Lexicon 
Grxco-Launum. Œuvres de piétc, du Pere Avrillon. 
Imitation de Jtfus-Chriji , traduite far Brigr.on , avec 
Us Fenjees confiantes. Méthode pour bien prier Dieu 
par Gonnelieu. Traité des Maladies & leurs remedes , 
par Helvc'tius. Pratique efficace pour bien vivre & meu-
rir. Pjeantier à trois colonnes, avec les Notes de faint 
Augu/îm. Paroles tirées de l'Ecriture-Sainte , par S011-
hours. Devoirs des filles chrétiennes. S ' i l N o u s p l a i f o i t 
l u i a c c o r d e r n o s Let tres d e P r i v i l e g e p o u r c e n é c e f -
f a i r e s : A C E S C A U S E S , v o u l a n t f a v o r a b l e m e n t t r a i -
ter l ' E x p o f a n t e , N o u s lu i a v o n s p e r m i s Se p e r m e t t o n s 
p a r c e s P r é f e n t e s , de f a i r e r é i m p r i m e r l e f d i t s L i v r e s 
a u t a n t d e f o i s que b o n lu i f e m b l e r a , Se d e les v e n -
d r e , f a i r e v e n d r e & d é b i t e r p a r t o u t n o t r e R o y a u m e , 
fendant le temps de fix années confécutives , à c o m p t e r 
d u j o u r d e la d a t e des P r é f e n t e s : F a i f o n s d é f e n f e s à 
t o u s I m p r i m e u r s , L i b r a i r e s & autres p e r f o n n e s d e 
q u e l q u e q u a l i t é Se c o n d i t i o n q u ' e l l e s f o i e n t , d ' e n i n -
t r o d u i r e de r é i m p r e f l i o n é t r a n g è r e d a n s a u c u n l i e u d e 
n o t r e o b é i f f a n c e ; c o m m e aul ï ï d e r é i m p r i m e r , o u 
f a i r e r é i m p r i m e r , v e n d r e f a i r e v e n d r e , d é b i t e r , n i 
c o n t r e f a i r e i c f d i t s L i v r e s , n i d ' e n f a i r e a u c u n s e x -
trai ts , f o u s q u e l q u e p r é t e x t e que c e p u i f l i ê t re , f a n s 
l a p e r m i f l ï o n e x p r e f l e Se par écr i t de l a d i t e E x p o f a n t c 
o u d e c e u x q u i a u r o n t d r o i t d ' e l l e , à p e i n e d e c o n f i f i 
c a t i o n des e x e m p l a i r e s c o n t r e f a i t s , de t r o i s m i l l e l i -
v r e s d ' a m e n d e c o n t r e c h a c u n des c o n t r e v e u a n s , d o n t 
u n tiers à N o u s , u n tiers à l ' H ô t e l - D i e u d e P a r i s , Se 
l ' a u t r e t iers à ladite E x p o f a n t e o u à c e l u i q u i aura d r o i t 
d ' e l l e , & d e tous d e p e n s , d o m m a g e s & intérêts j à 
l a c h a r g e que ces P r é f c n t e s f e r o n t e n r é g i f t r é e s t o u t a u 
l o n g f u r le R e g i f t r e de l a C o m m u n a u t é des I m p i i -
a i e u r s & L i b r a i r e s d e P a r i s , d a n s t r o i s m o i s d e lft 



d a t e ¿ ' ¡ c e l l e s - , q u e l a r é i m p r e f f i o n d e f d i t s L i v r e s f e r * 
f a i t e d a n s n ô t r e R o y a u m e , 5c n o n a i l l e u r s , e n b o n 
p a p i e r - & b e a u x c a r a & e r e s , c o n f o r m é m e n t à la f e u i l l e 
i m p r i m é e a t t a c h é e p o u r m o d e l e f o u s l e c o n t r e - f c e l 
d e s Préfentes q u e l ' i m p é t r a n t e f e c o n f o r m e r a e n t o u t 
a u x R é g l e m e n s de l a L i b r a i r i e , Se n o t a m m e n t à c e -
l u i du 1 0 A v r i l 1 7 1 5 -, Se q u ' a v a n t q u e d e les e x p o f e t 
e n v e n t e , l e s I m p r i m é s q u i a u r o n t f e r v i d e c o p i e à 
l a r é i m p r e l f i o n d e f d i t s L i v r e s , f e r o n t r e m i s d a n s l e 
m ê m e état o ù l ' A p p r o b a t i o n y a u r a été d o n n é e , è s 
m a i n s de n o t r e t r è s - c h e r Se f é a l C h e v a l i e r , C h a n c e -
l i e r de F r a n c e , le S ieur DE LAMOIGNON , Se q u ' i l e n 
f e r a e n f u i t e r e m i s d e u x E x e m p l a i r e s d e c h a c u n d a n s 
n o t r e B i b l i o t h è q u e p u b l i q u e , u n d a n s c e l l e d e n o t r e 
C h â t e a u du L o u v r e , Se u n dans c e l l e d e n o t r e très-
c h e r Se f éa l C h e v a l i e r , G a r d e des S c e a u x d e F r a n c e 
l e Sieur F E Y D E A U D E B R O U : le t o u t à p e i n e d e n u l -
l i t é des P r é f e n t e s . D u c o n t e n u d e f q u e l l e s v o u s m a n -
d o n s Se e n j o i g n o n s d ç f a i r e j o u i r l a d i t e E x p o f a n t e 8c 
f e s a y a n s c a u f e s , p l e i n e m e n t Se p a i f i b l e m e n t , f a n s 
f o u f t r i r q u ' i l l e u r f o i t f a i t a u c u n t r o u b l e o u e m p ê -
c h e m e n t : V o u l o n s q u e la c o p i e des P r é f e n t e s , q u i 
f e r a i m p r i m é e t o u t au l o n g au c o m m e n c e m e n t , o u 
à la fin d e f d i t s L i v r e s , f o i t tenue p o u r d u e m e n t l i g n i -
fiée , Se q u ' a u x c o p i e s c o l l a t i o n n é e s p a r l ' u n de n o s 
a m é s Se f é a u x C o n f e i l i e r s & S e c r é t a i r e s , f o i f o i t 
a j o u t é e c o m m e à l ' O r i g i n a l . C o m m a n d o n s au p r e m i e r 
n o t r e HuiiTier o u S e r g e n t f u r c e r e q u i s , d e f a i r e , 
p o u r l ' e x é c u t i o n d ' i c e l l e s , t o u s A f t e s requis Se n é -
c e f f a i r e s , fans d e m a n d e r a u t r e p e r m i f l i o n , &: n o n o b s -
t a n t C l a m e u r de H a r o , C h a r t e N o r m a n d e Se L e t t r e s 
à ce c o n t r a i r e s . C A R TEL.EST N O T R E PLAISIR.. D O N -
NE' à P a r i s , le c i n q u i è m e j o u r d u m o i s d ' O & o b r e , 
l ' a n d e g r â c e m i l f e p t c e n t f o i x a n t e - d e u x , Se d e n o -
t r e R e g n e l e q u a r a n t e - h u i t i c m c . P a r le R o i e n f o n 
C o n f c i l - Signé, L F. B E G U E . 

3e f o u f f i g n é e c è d e & t r a n f p o r t e à M . D E S P R E Z . 
I m p r i m e u r d u R o i Se d u C l e r g é d e F r a n c e , l e d r o i t 
q u e - j ' a i à m o n P r i v ï ï e g e . , en c e q u i regarde f e u l e m e n t 
le Traité de lit Prière île M. Nicole, p o u r e n j o u i r e u 
m o n l ieu Se p l a c e , f u i v a n l l ' a c c o r d f a i t entre n o u s . 
A P a r i s , c e ç J a n v i e r iy6<. V e u v e P I E R R E S 

TRAITE 

T R A I T E 

D E 

LA PRIERE. 
r-vfy-klr-i&n&r 

SECONDE PARTIE. 

L I V R E P R E M I E R . 

Des conditions de la. Prière 
Chrétienne. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Que c'ejl un devoir ejjentiel à tout 
Chrétien3 que celui de s'injîruire de 
la Priere. 

la caufe générale de la dam-
de ceux qui fe 
avoir atteint 

raifon 
comme il 

Tome II. ^ 
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a j o u t é e c o m m e à l ' O r i g i n a l . C o m m a n d o n s au p r e m i e r 
n o t r e HuilTier o u S e r g e n t f u r c e r e q u i s , d e f a i r e , 
p o u r l ' e x é c u t i o n d ' i c e l l e s , t o u s A & c s requis Se n é -
c e f f a i r e s , fans d e m a n d e r a u t r e p e r m i f l i o n , 8e n o n o b f -
t a n t C l a m e u r de H a r o , C h a r t e N o r m a n d e Se l e t t r e s 
à ce c o n t r a i r e s . C A R TEL.EST N O T R E PLAISIR.. D O N -
NE' à P a r i s , le c i n q u i è m e j o u r d u m o i s d ' O & o b r e , 
l ' a n d e g r â c e m i l f e p t c e n t f o i x a n t e - d e u x , Se d e n o -
t r e R è g n e l e q u a r a n t e - h u i t i c m c . P a r le R o i e n f o u 
C o n f e i l - Signé, L F. B E G U E . 

3e f o u f f i g n é e c è d e Se t r a n f p o r t e à M . D E S P R E Z . 
I m p r i m e u r d u R o i Se d u C l e r g é d e F r a n c e , l e d r o i t 
q u e - j ' a i à m o n P r i v ï ï e g e . , en c e q u i r e g a r d e f e u l e m e n t 
le Traité de lit Prière de M. Nicole, p o u r e n j o u i r e u 
m o n l ieu Se p l a c e , f u i v a n t l ' a c c o r d f a i t entre n o u s . 
A P a r i s , c e ç J a n v i e r 1 7 « ? . V e u v e P I E R R E S 

TRAITE 

T R A I T E 

D E 

LA PRIERE. 
r-vfy-klr-i&n&r 

SECONDE PARTIE. 

L I V R E P R E M I E R . 

Des conditions de la. Prière 
Chrétienne. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Que c'ejl un devoir ejjentiel à tout 
Chrétien 3 que celui de s instruire de 
la Priere. 

la caufe générale de la dam-
de ceux qui fe 
avoir atteint 

raifon 
comme il 

Tome II. ^ 
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manquent jamais d'arriver au faîut, il 
eft bien clair qu'il n'y a rien de fi im-
portant que la pratique d'un devoir fi 
eiientiel. Cependant il n eft pas poifible 
de^ douter de ces vérités, pour peu 
qu'on fafie de réflexion fur ces paro-
les de Jefus-Chnft : Demande& il 
vous fera donné : P E T I T E & dabitur vo-
bis ; & fur ces autres : Quiconque de* 

L'-c 7> mande ¿reçoit : O M N I S qui petit 3 accipit. 
Car il s'enfuit delà que quiconque ne 
reçoit pas, ne demande pas, c'eft-à-di-
re , ne demande pas comme il faut ; & 
qu'ainfi celui qui n'eft pas converti, n'a 
pas demandé comme il faut fa conver-
fion ; celui qui ne perfévere pas, n'a 
pas demandé comme il faut la perfé-
vérance ; & enfin celui qui n'obtient 
pas le falut , n'a pas prié comme il faut 
pour l'obtenir. 

On cherche quelquefois les raifons 
de cette corruption effroyable qui eft 
répandue dans tous les états du Chrif-
tiamfme & de la mort, ou de la lan-
gueur Spirituelle de la plupart des 
Chrétiens. Mais cette vérité nous en 
découvre^une dont on ne peut pas 
douter. Car on peut dire avec aifu-
rance, que la fource de tous ces maux 
eft que les Chrétiens ne prient point en 

ne font point oraifon. L. I. 5 
ja maniéré qu'il faut prier : puifqu'il eft 
de foi que s'ils le faifoient, ils feraient 
auiïï remplis des richeiTes de la grâce 
¿k de la plénitude des biens fpirituels, 
comme parle faint Paul, qu'ils en pa-
roiifent vuides & dépourvus. 

On demande fonvent auffi des 
moyens de s'avancer dans la piété » 
& des voies & des méthodes de fe 
corriger de fes défauts. Mais après ce 
c[ue l'Evangile nous dit de la priere, 
il eft clair que ces voies, ces moyens » 
ces méthodes doivent fe réduire à nous 
apprendre à prier. 

Car il faut remarquer que la priere 
îi'eft pas feulement un moyen utile 
pour nous procurer tous les biens fpi-
rituels ; mais que c'eft un moyen né- , 
ceifaire Se fuffifant tout enfemble pour 
les obtenir. 

C'eft un moyen néceiïaire, parce 
que , félon les Peres, après la premiere 
grâce, Dieu n'en accorde plus dans 
l'ordre commun, que par la priere : 
Dieu veut nous donner fes biens 3 dit 
S. Auguftin ; mais il ne les donne qu'à 
ceux qui les lui demandent, de peur de 
les donner à ceux qui ne les défirent 
pas. Deus dare vult 3 fed non dat nijï 
petenti 3 ne det non cupienti. Et en u% 
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"4 Que les penfées feu!es 
Aug. Pfai, autre endroit : II y a des chofes3 d i t - i l , 

soi. qUe Dieu donne même a ceux qui ne les 
lui demandent pas 3 comme le commen-
cement de la foi ; mais il y en a qu'il ne 
donne qu'à ceux qui les lui demandent 3 

Aw de d, comme perfévèrance : C O N S T A T 

perjev. c. z™ Deum alia non orantibus , Jicut initium 
f d e i j alia non nifi orantibus praparajfe3 

Jicut ufque in finem perfeverantiam 3 dit 
ce faint Doéteur. Et c'eft un moyen 
fuififant pour obtenir les autres grâces 
dont nous avons befoin , puifque J . C . 
nous aiTure que quiconque demande, 
reçoit : il s'enfuit que il on ne reçoit 
pas , c'eft qu'on n'a rien demandé. 

On doit conclure delà, qu'on ne 
tombe jamais dans aucun des péchés 
particuliers qui nous font perdre la, 
grâce , fans être tombé auparavant 
dans celui de n'avoir pas prié comme 
il faut} puifque fi on l'avoit f a i t , 
on auroit obtenu de Dieu l'effet de 
la priere que nous lui faifons dans 
l'Oraifon Dominicale, de ne point 
nous laiiTer fuccomber à la tentation. 
Tous ceux qui y fuccombent, ne 
font donc pas feulement coupables 
de l'action criminelle qui leur fait 
perdre la grâce ; mais ils le font de 
plus d'avoir négligé le principal moyen 

ne font point oraifon. L. I. f 
^ue Dieu leur avoit donné pour évi-
ter ce malheur,' c'eft-à-dire j de n'a-
yoir pas obfervé îe précepte qui leur 
ordonne de veiller 8c de prier, afin 
de ne point fuccomber aux tentations. 

Les Peres paifent encore plus loin 
ur ce poinr ; car ils n'ont pas re-
ardé feulement la négligence à prier} 

;omme la caufe des chutes partieu-
eres des Chrétiens j mais auffi com-» 
e la fource des calamités 6c des 

eriecutions dont Dieu permet que 
" n Eglife foit affligée. Reconnoijfons Cyçr.Ep.i , 
: c o n f e f j o n s , dit faint Cyprien, par-
Jt de la perfécution qui défoloit 

Egiife, que cette horrible tempête 
a ravagé notre troupeau 3 pour la 
grande partie 3 & qui le ravage ' . 

re tous les jours 3 a été attirée 
pl|| nos péchés. Mais quels étoient 
celfcéehés qui l'avoient attirée ? C'eft 

x'il marque dans la fuite de la 
Lettre, par ces paroles : Je 

yen a i f e 3 mes Freres 3 que vous 
qu'il n'y a pas long-temps que 

icore entendu 3 dans une vijion 3 

ou s repro choit que nous nous 
endormis dans nos prieres 3 

ou s ne fommes pas ajje% vigb-
cet exercice. Dieu 3 qui càme 

À ii j 



6 Que les penfées feules 
celui qui châtie, ne nous châtie que 
pour nous corriger de nos défauts y 

& ne nous en corrige que pour nous 
fauver. 

Il eft vrai que tous ceux qui font 
enveloppés dans ces calamités com-
munes , ne font pas coupables de cette 
négligence ; mais auffi ce ne font pas 
des calamités pour ceux qui ne les ont 
pas méritées : ce font au contraire les 
inftruments de leur fa lut , la matiere 
de leur couronne, les femences de 
leur gloire. Nous favons 3 dit faint: 
Cyprien aux Païens, & nous avons 
une pleine confiance que ces maux qui 
yous tourmentent & qui vous abattent y 

ne fervent qu'à nous éprouver & a nous 
typr. ad fortifier ; PHR i p f a qu& vos cruciant & 

fatigant3 probari & corroborari fcimus & 
confidimus. Mais ces mêmes calamités 
font de grands maux pour ceux à 
qui Dieu les envoie en punition de 
leur négligence à prier , puifqu'ils ont 
tout fujet de craindre que cette tem-
pête ne les renverfe, Se que n'ayant 
pas eu foin de fe fortifier par les 
prieres contre ces violentes attaques, 
ils ne foient abandonnés à leur foi-
•blefle. 

Cette néceifité fi abfolue & fi 

ne font point oraifon. L. I. 
penfable de la priere, doit donc faire 
conclure à tout homme qui penfe 
férieufement à fon fa lut , qu'il n'y a 
rien dans toute fa vie Se dans toute 
la conduite de fes a&ions, fur quoi 
il doive veiller davantage que fur fes 
prieres, Se que ce doit être l'un des 
principaux objets de la vigilance Se 
de l'attention qu'il doit avoir fur 
foi-même. Mais comme il n'eft pas 
poifible de s'examiner fur ce point, fi 
l'on n'eiit inftruit à fond de ce que c'eil 
que la priere, des conditions qu'elle 
doit avoir pour être efficace, des 
moyens dont Dieu veut que nous nous 
fervions pour en bannir les obftacles, 
pour nous en faciliter l'exercice \ i l 
s'enfuit encore que c'eft une des con-
noiifances que nous devons le plus re-
chercher, Se qu'il eft honteux à des 
Chrétiens de favoir une infinité d'au-
tres chofes peu importantes, Se de 
n'avoir que très-peu de connoiflance 
de ce qui eft néceiTaire pour rendre 
nos prieres efficaces. 

Qui n'auroit pitié d'un voyageur, 
qui ne pouvant s'égarer de fon chemin 
fans fe perdre, s'amuferoit à s'enqué-
rir de toute autre chofe que de ce che-
min ? Cependant pour peu de réflexion 
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qu'on faiTe fur fa vie & fur celie 
des autres, on trouvera qu'il y en a 
peu qui ne foient coupables d'une im-
prudence beaucoup plus grande, puif-
que la priere nous tenant lieu de cette 
voie dont on ne peut s'égarer fans pé-
r i r , & fans périr éternellement, il fe 
trouve que c'eft d'ordinaire à quoi on 
penfe le moins, & dont on s'informe 
le plus négligemment. 

Peut-être qu'on fuppofe que tout le 
monde en eft fuffifamment inftruit , 
& que la difficulté ne confifte qu'à 
pratiquer ce que l'on en fait.. "Mai3 
cette penfée même eft une preuve 
viiible qu'on ne s'eft gueres- mis en 
peine d'approfondir cette mat iere , 
qu'on s'eft contenté d'en avoir une 
connoiifance très-faperficielle & très-
imparfaite , & qu'on eft bien éloigné 
d'en être a (fez inftruit pour reconnoître 
les fautes qu'on peut y faire : car pour 
peu qu'on prenne foin d'y pénétrer 
plus avant, on trouvera qu'il n'y en a 
gueres de plus profonde, ni de plus 
obfcure. 

En effet, s'il eft fi facile de d i f -
cerner en quoi confifte la véritable 
priere, d'où vient qu'y ayant parmi 
î®. Chrétiens, tan; de. gens qui paiTent 

ne font point oraifon. L. I. 9 
cne partie de leur vie dans l'exercice 
de prier, qui font règlement- une & 
¿eux heures, de méditation par jour, 
outre les prieres vocales auxquelles 
leur Inftitut les oblige j d'où vient., 
dis- je , que ces gens-là paroiiTent en-
core fujets à des paillons fi vives ? 
D'où vient qu'ils font fi téméraires 
dans leurs jugemens , fi emportés dans 
leurs difcoiu's , fi peu éclairés dans 
leurs avis , fi humains dans leurs pré-
tentions & dans leurs défirs ? D'où 
vient que l'expérience ne fait que trop 
voir qu'on ne trouve gueres plus de 
modération, de droiture & de défin-
téreffement parmi ceux qu'on appelle 
des gens d'oraifon , que parmi les au^ 
très ; qu'on n'aime pas mieux avoir 
affaire à eux qu'à des gens du monde ? 
ce qui rend la Religion fufpe&e aux 
libertins, &c les porte à croire que tout 
ce qu'on appelle piété ou dévotion, 
n'eft que grimace & hypocrifie. 

Si toutes ces perfonnes connoiifoient 
les défauts de. leurs prieres ,. on- n'en 
pourrait rien conclure, finon qu'ils 
ne fuivent pas leurs lumieres, & qu'ils 
font emportés par leurs paffions} mais 
ils font d'ordinaire fort contens d'eux?-
mêmes fur ce point : ils ont grande 



io Que les p en fées feules 
confiance en leurs médications ; ils eft 
donnent des règles aux autres, & i l 
n'y a gueres de chofes dans leur con-
duite dont ils n'aient moins de dé-
fiance. 

Cependant, puifque tous les autres 
défauts ont leur fource en ceux qui fe 
rencontrent dans les prieres, il faut 
par néceîlité qu'il y en ait dans l'orai-
fon de ceux dont la vie paroît fi dé-
fe&ueufe ; & par conféquent que ces 
défauts foient aiTez cachés, puifque 
tant de perfonnes ne s'en apperçoivent 
pas ; & c'eft ce qui doit nous porter 
à nous en inftruire avec plus de foin. 

C H A P I T R E I I . 

En quoi conjijle l'effence de la Prierâ 
Chrétienne. 

CE T T E fécondé Partie étant defti-
née à découvrir l'abus de diverfes 

fpiritualités fauifes & trompeufes, dans 
leiquelles diverfes perfonnes s'enga-
gent par le défir d'une perfection émi-
nente, l'ordre naturel demande qu'on 
établiiTe d'abord ce qui fait l 'eiience 
4e la priere. 

ne font point oraifon. L. I. i i 
11 eft peu important de favoir pré-

cifément fi la priere eft une action de 
l 'efprit , qui a fa fource dans la cha-
rité , comme S. Thomas l'a cru, ou 
fi elle n'eft autre qu'un faint déf i r , 
comme faint Auguftin la définit 
l'expreflion y eft néceiTaire , ou s'il 53 ' 
fu.ftit de les avoir dans le cœur. 

Mais ce qui eft important de favoir , 
c'eft que, foit que ce faint défir en foit 
feulement la fource, ou qu'il en faiTe 
une partie eiTentielle, il eft toujours 
vrai que tout le mérite de la priere, 
rout ce qui la rend efficace auprès de 
Dieu , tout ce qui obtient de lui les 
graces qu'on lui demande , tout ce qui 
lui rend agréables nos paroles & nos 
penfées, c'eft .ce faint défir qui les 
foutient & qui les anime. 

Que l'on ait l'efprit rempli de tant 
de faintes penfées qu'on voudra \ que 
l'on exprime fes fouhaits par des pa-
roles enflammées, que l'on faffe des. 
méditations, des confidérations, des 
réfolutions , des réflexions , des collo-
ques & des élévations dans toutes les 
regies ; que l'on prononce extérieu-
rement Se intérieurement les plus fer-
ventes prieres ; qu'on protefte à Dieu 
tant qu'on voudra, qu'on l 'aime, qu'on 

Avj_ 
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le délire, qu'on n'aime que lu i , & que-
l'on ne délire, que lui ; que l'on expri-
me fes demandes en des maniérés fi 
vives 8c fi touchantes, qu'elles pro-
d-uifent dans l'imagination & dans les 
fens de certains, mouvemens fenfibles j 
qu'on fe repréfente fi. vivement tous 
les myfteres ; qu'on voie J . C. couvert 
de fon fang fur la Croix, comme s'il 
mouroit devant nos yeux j. que l'ima-
gination foit tellement attentive à ce 
fpectacle ,. qu'elle n'en foit point dis-
traite par aucune autre penfée 5 qu'on 
pénétré les myfteres avec facilité 8c 
avec lumiere j qu'on paife fans dégoût 
l'heure qu'on s'eft prefcrite pour prier 5 
qu'on en forte recueilli, ému & atten-
d r i , & , fi l'on veut , qu'on y ait verfé 
tles larmes :.il peut fe faire néanmoins., 
& il arrive même Couvent qu'avec tout 
cela l'on n'a point prié,. que tout 
ce que l'on a fait ne mérite nullement 
le nom d'une priere Chrétienne, parce 
qu'on n'aura point aimé Dieu & qu'on 
n'aura point défiré fa juftice. 

C'ejî la charité qui gémit 3 dit faint 
Auguftin, c e j i la charité qui prie. 
Celui qui nous la donne3 ne fauroit 

& joan. lui fermer f e s oreilles. Ç H A R I T A S i p f a 
1 ' ' gémit 3 i p f a orat. Contra hanc aures clan* 

dere non novit qui dédit illam». 

5 I 

I J 
* I 

ne font point oraifon. L. T. 
- C'ejî l'amour qui demande, dit en-
core ce faint Doéteur, c e f l l'amour qui 
cherche 3 c'ejî l'amour qui- frappe à'la 
porte , c e f l l'amour qui nous découvre 
les vérités 3 & c'ejî Vamour qui nous fait 
demeurer fermes dans les vérités qu'il 
nous a découvertes : A M O R E peti~ 
tur j amore quarituramore pulfatur y 

amore revelatur 3. amore denique 3 in eo 
quod revelatum efl 3 permanetur. 

Qui n'a donc point d'amour véri-
table , ne fait rien de tout cela. 

Or aimer Dieu , ce n'eft pas dire 
à Dieu qu'on l'aime j; défiler Dieu., 
ce n'eft pas dire à Dieu qu'on le dé-
fire : de même qu'aimer Dieu & dé-
lirer Dieu parfaitement, ce n'eft pas 
dire à Dieu qu'on l'aime 8c qu'on le. 
défire parfaitement. Ces déclarations, 
ces expreffions, ces penfées fe paffenc 
dans l'efprit 8c réfident dans l'efprit -, 
mais il s'en faut bien que tout ce qui 
eft dans l'efprit ne foit dans le cœur» 
Qu'il feroit facile d'être parfaitement 
vertueux, fi toutes ces penfées 8c tous 
ces difeours étoient de véritables fen-
timents & de véritables mouvements 
du cœur ! Car comme il eft certain: 
que pour être juft if ié, il ne faut-
qu'aimer Dieu plus que toutes chofes > 
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Se que pour l'être parfaitement, il l ie 
faut qu'aimer Dieu parfaitement : i l 
n'y auroit rien de fi a i fé , que d'être 
à toute heure parfaitement juft i f ié , 
puifqu'il n'y a point d'heure où l'on 
ne puiiTe d ire , fans peine, que l'on 
aime Dieu fouverainement &c unique-
ment. Ainfi , un Prédicateur qui feroit 
faire à tous fes Auditeurs ce qu'on 
appelle un a'dfce de contrition, les ren-
verroit tous juftifiés. 

Mais Dieu n'a pas voulu que le fa-
lut fût fi faci le , ni que la porte de la 
vie fut fi large. Ce n'eft , ni par la 
langue, ni par l'efprit qu'on y entre , 
c'eft par le cœur : c'eft où réfide le 
S. Efprit , qui eft la fource des prieres 
chrétiennes , & c'eft là qu'il produit 
ces gémiiTements ineffables qui font 
toujours exauces. 

Ainii il peut fort bien arriver que 
des gens qui auront fait plufieurs 
heures de méditation réglée toute leur 
v i e , aient très-rarement prié pendant 
tout ce temps , parce qu'ils auront 
eu rarement de véritables mouve-
ments d'amour de Dieu. Il peut ar -
river de même que ceux qui ont verfé 
des larmes dans leur oraifon, n'aient 
jamais p r i é , parce qu'ils n'aurons 

ne font point oraifon. L. I. Î | 
point eu dans le fond du cœur , ce 
défïr & cet amour de la juftice & de 
la vie éternelle, fans lequel il n'y % 
point de priere. 

Il y a, dit S. Auguftin , une priere 
continuelle qui n e f i autre chofe que le 
défir même. Quoi que vous fajfie•{ 3 fi 
vous défirei le repos éternel3 vous ne 
c e j f e i point de prier, & votre défir con-
tinuel e f i une voix continuelle* Si vous 
c e f f e i de défirer3 vous commence% de 
vous taire 3 & fi la charité demeure tou-
jours en vous3 vous prie? toujours ; mais 
a u j f i fi vous ne défire^ jamais , vous ne 
priei jamais , & vous êtes dans un fi-
le ne e perpétuel à Végard de Dieu : TA-
CEBIS fi amare defiiteris. Frigus chari-
latis filentium cor dis e f i . 

En un mot , ce ne font pas nos-
paroles , foit prononcées, foit con-
çues , que Dieu entend \ c'eft la dif-
pofition de notre cœur : Pr&paratio-
nem cordis eorum audivit auris tua. 
Comme la bouche , dit S. Auguftin ? 

parle aux oreilles de l'homme , de 
même le cœur de l'homme parle aux 
oreilles de Dieu. 

Voilà le dénouement de cette expé-
rience fi ordinaire , par laquelle on 
voit fouvent tant de défauts grofliers 
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Se feniîbles dans ceux qu'on appelle 
des gens d'oraifon ; car il paroît par-
là qu'il y en a bien à qui on donne 
ce nom, qui ne le méritent pas, & 
qui , avec toutes leurs méditations fi 
réglées, n'ont gueres- prié dans toute 
leur vie. 

C'eft ce qui doit nous humilier , 
quelque aiîidus que nous foyons- dans 
les exercices de piété , & principale-
ment dans celui de la priere, puisqu'il 
peut fe faire avec tout cela que nous 
ayons fait très-rarement de ces prieres 
chrétiennes, qui font les feules que' 
Dieu entend & les feules qu'il exauce. 

Ainfi il ne faut pas tant juger de 
.nos prieres-- par les penfées que nous 
y avons, que par le fonds de la char 
rite qui doit les produire : & comme 
il n'y a rien de fi caché que ce fonds 
de charité qui réfide dans le cœur , 
i l n'y a rien aufli de plus obfcur pour, 
nous que notre priere. 

A 

ne font point oraïfon. L. 1. î? 

C H A P I T R E III . 

Eclaire!(Jèrnent plus ample des illufiom 
qui naiffent de ce que l'on confond 
les penfées de l'efprit avec les mou-
vements du cœur,-

• 

L A différence que nous avons re-
marquée entre ce qui ne fe paffe 

que dans l'efprit & les fentiments 
effeftifs du cœur, eft fi importante 
pour mieux comprendre comment il' 
peut arriver qu'en faifant règlement' 
chaque jour plufieur-s heures de priere 
mentale, on ne fait jamais de vérita-
bles prieres, qu'il eft néceffaire d'ap-
profondir encore davantage cette ma-
t ière , Se de découvrir tout ce qui 
contribue à cette illufion fi dange-
reufe. 

Ce qui fait que l'on s'y trompe , 
n'eft pas que l'on ignore en général 
qu'il n'y a point de vraie priere qui 
ne vienne du cœur & qui ne foit un 
faint défir. Cette illufion a une caufe 
plus fine & plus fubtile, qu'il eft bon-
de découvrir : voici de quelle fa r t » 
l'âme s'y engage.. 



*<T Que les pen fées feules 
Se feniîbles dans ceux qu'on appelle 
des gens d'oraifon ; car il paroît par-
là qu'il y en a bien à qui on donne 
ce nom, qui ne le méritent pas, & 
qui , avec toutes leurs méditations il 
réglées, n'ont gueres- prié dans toute 
leur vie. 

C'eft ce qui doit nous humilier , 
quelque alîidus que nous foyons- dans 
les exercices de piété , & principale-
ment dans celui de la priere, puisqu'il 
peut fe faire avec tout cela que nous 
ayons fait très-rarement de ces prieres 
chrétiennes, qui font les feules que' 
Dieu entend & les feules qu'il exauce. 

Ainfi il ne faut pas tant juger de 
.nos prieres- par les penfées que nous 
y avons, que par le fonds de la char 
rite qui doit les produire : & comme 
il n'y a rien de fi caché que ce fonds 
de charité qui réfide dans le cœur , 
i l n'y a rien aufli de plus obfcur pour, 
nous que notre priere. 

A 

ne font point oraïfon. L. 1. î? 

C H A P I T R E III . 

Eclairciffement plus ample des illufiom 
qui naiffent de ce que l'on confond 
les penfées de l'efprit avec les mou-
vements du cœur,-

• 

L A différence que nous avons re-
marquée entre ce qui ne fe paffe 

que dans l'efprit & les fentiments 
effeftifs du cœur, eft fi importante 
pour mieux comprendre comment il' 
peut arriver qu'en faifant règlement' 
chaque jour plufieur-s heures de priere 
mentale, on ne fait jamais de vérita-
bles prieres, qu'il eft néceiïaire d'ap-
profondir encore davantage cette ma-
t ière , Se de découvrir tout ce qui 
contribue à cette illufion fi dange-
reufe. 

Ce qui fait que l'on s'y trompe , 
n'eft pas que l'on ignore en général 
qu'il n'y a point de vraie priere qui 
ne vienne du cœur & qui ne foit un 
faint défir. Cette illufion a une caufe 
plus fine & plus fubtile, qu'il eft bon-
de découvrir : voici de quelle fa r t » 
l'âme s'y engage.. 



2 8 Que les p en fées feules 
Elle ne fauroit aimer que ce qu'elle 

conçoit, & elle conçoit toujours ce 
qu'elle aime. Mais quoique la connoif-
iance foit toujours jointe à l 'amour, 
l'amour n'eft pas toujours de même 
joint à la connoiifance, y ayant quan-
tité de choies que l'on conçoit par 
l 'efprit , fans les aimer par la volonté , 
quoique l'on ne laiife pas d'en con-
fondre la penfée avec l'amour. 

La fource de cette erreur eft , qu'il 
y a certains objets dont on conçoit ai-
fément qu'ils font dignes d'être aimés, 
fans qu'on les aime en effet ; il n'y a 
perfonne, par exemple, qui n'ait cette 
idée de Dieu , qu'il eft le bien fou-
verain ; mais il y a bien de la différence 
entre croire que Dieu eft digne d'être 
a imé , 8c l'aimer effectivement : 8c il 
eft aufîi rare de trouver des hommes 
fans cette croyance, qu'il eft rare d'en 
trouver qui foient véritablement péné-
trés de cet amour : la croyance n'eft 
que dans l'efprit j l'amour a fon fiege 
dans le cœur. Cependant l'ame con-
fond aifément ces deux a&ions, & 
s'imagine aimer réellement ce que 
l'efprit lui propofe comme digne d e-
îre aimé. 

Ce qui contribue beaucoup à cette 

ne font point oraifon. L . ï . ? ? 
erreur , eft que quoique l'ame n'aime 
pas Dieu pour juger qu'il eft digne 
d'être aimé, elle aime néanmoins beau-
coup de chofes dans l'amour de Dieu,, 
confidéré comme objet de fa penfee,• 
8c connu par une réflexion d'efprit i 
car cet amour a certaines qualités qui 
peuvent le faire aimer & rechercher 
par l'amour propre. On connoît par 
l'efprit qu'il rend l'ame plus excel-
lente „ plus noble, plus fpirituelle 
on fait qu'il eft une preuve qu'on eft 
aimé 8c favorifé de Dieu} qu'il releve 
ceux à qui il eft donné, 8c les met 
dans un état plus heureux. 

II peut donc arriver q u y avant 
dans l'efprit cette lumiere, que Dieu 
eft digne d'être a imé , à caufe de fa 
juftice & de fa fainteté, 8c cette lu-
miere demeurant ftérile, c'eft-à-dire, 
l 'ame n'aimant point effectivement 
cette juftice 8c cette fainteté, l'efprit 
foit frappé & touché de ces autres 
idées, que l'amour de Dieu eft un 
grand bien pour l'ame qui le poifede ; 
qu'elle eft beaucoup plus eftimable , 
plus heureufe, plus excellente, 8c que 
ces idées l'attirent 8c produifent en 
elle des fentiments d'amour. Or com-
me toutes ces idées font jointes à 
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celles qu'elle a de ce qui rend Dietf 
effectivement aimable, elle s'y trompe 
facilement, Se s'imagine aimer Dieu,-
au lieu qu'elle n'aime en effet que les 
propres avantages qui lur reviennent 
de fon amour. 

, Celui- là , dit faint Augufti-n, plaît 
a Dieu, à qui Dieu plaît. Ille placet 
Deoj cui placet Deus. Il faut donc' 
voir ce qui nous plaît dans l'amour 
de Dieu. Si c-'eft fa vér i té , fa juftice* 
fa fainteté, fa fagetfe, c'eft Dieu qui 
nous pla î t , parce que cette vérité , 
cette juftice, cette fainteté, cette fa-
geife font certainement en Dieu 
P i eu même ; mais ce n'eft pas fe 
plaire en- Dieu , que d'aimer iîmple-
ment les avantages qui nous en re-
viennent : Se ainfi comme l'amour de 
la juftice de Dieu efl toujours pur & 
& déiintérefTé, 1' amour des avantages 
que cet amour nous apporte, peut être 
l'objet d'un amour de cupidité & d'in-
térêt , c'eft-à-dire, d'amour propre, 
A in i î , dans ce mélange d'idées qui 
peuvent être animées par différents 
amours, il n'eft pas étrange que l ame 
s'y trompe, & qu'étant intéreifée dans 
le jugement qu'elle porte d'elle-même, 
elle s'attribue les mouvements les plus 

ne font point oraifon. L. I. i|; 
jplirs, lorfqu'elle n'en a en effet qije 
de groiïiers Se d'intéreffés. 

L'ame trouve de plus dans ces orai* 
fons où l'efprit eft frappé de différent 
tes idées Se de divers mouvements, 
pluiïeurs autres choies qui lui font 
agréables Se qui peuvent produire en 
elle un gout Se un contentement hu* 
main. 

Cette facilité de pafTer de penfée en 
pen'fée, & de tirer des conféquences 
des vérités qui fe préfentent à l 'efprit , 
donne déjà quelque fatisfaction, parce 
que l'ame aime tout ce qu'elle fait fans 
peine. Il s'y mêle de plus affez aifément 
de certaines vues qu'on éprouve ce que 
les Saints ont éprouvé , & qu'on eft 
éclairé & fpirituel : car on fait infenfî-
blement delà piété, un certain métier 
dans lequel on veut réuilir comme dans 
les autres, & l'on prend pour marque 
de ce fuccès, le gout Se les lumieres que 
l'on a dans ces prieres. On en tire des 
conféquences favorables pour l'état de 
fon ame : on s'en fert pour appaifer fes 
fcrupules, Se pour établir en foi une 
paix humaine que le diable n'a garde 
de trp.ubler, parce que cette paix em-
pêche qu'on ne reconnoiffe Se qivon 
n'approfondiffe plu/leurs devoirs im-. 



JÈ& Que les penfêes feules 
On conçoit facilement qu'un Pré-

dicateur qui s'applique à penfer à un 
.fujet de piété, dans le delfein d'en en-
tretenir les Auditeurs, peut avoir un 
contentement fort humain des belles 
|>enfées qui fe préfentent à fon efprit , 
& des mouvements même avec les-
quels il fe propofe de les exprimer ; 
& il eft aifé de comprendre que ces 
.mouvements dont il a l ' idée, ne font 
point effectivement dans fon cœur j 
qu'ils ne font que fur la furface de fa 
penfée, & qu'ils ne le fatisfont que 
dans la vue fecrete qu'il a que ces 
mouvements étant exprimés, excite-
ront dans fes Auditeurs des fentiments 
qui lui feront favorables. 

On comprend de même fans peiné 
q u e , lorfqu'on s'entretient de quelque 
fujet dans la priere, avec la vue qu'on 
fera obligé d'en rendre compte, cette 
vue peut nous faire trouver du plaifir 
dans la facilité que nous y avons, 8c 
dans la penfée que ces mouvements 
dont nous concevons l'idée , feront 
approuvés par ceux à qui nous devons 
les découvrir. 

Mais il faut concevoir de plus que 
fans ce retour même, que la vanité 
fait faire fur le jugement de ceux qui 

ne font point or ai fon. L . L 2. j 
connoîtront-nos penfées, il fuffit, pour 
en avoir une vaine complaifance, qu'où 
y faife foi - même réflexion , 8c que 
l'on foit comme l'Auditeur 8c l'Appro^ 
bateur de ce que l'on fait dans cet 
exercice. ^ 

Car on s'imagine fouvent, comme 
nous avons d i t , que l'on aime les ob-
j e t s , quoique notre amour fe termine 
à nous-mêmes , qui regardons ces 
objets. On n'aime pas Dieu, on n'aime 
pas la dévotion ; mais on s'aime com-
jne dévot, comme fpirituel , comme 
avancé dans les voies de Dieu. Ce 
perfonnage nous plaît. On aime à fe 
regarder en cet état : 8c pour nous don-
ner lieu à nous-mêmes de nous y con-
cevoir avec quelque fondement, on 
aime la facilité de s'entretenir avec 
Dieu dans l'oraifon. On aime ces mou-
vements humains qu'on y éprouve , 8c 
l'on fe livre par-là à toutes les illufions 
qui flattent notre amour propre.' 
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C H A P I T R E I V . 

Autre Mufion qui naît de ce que Vamour 
de Dieu étant d'un mérite fort inégal 
félon f e s différents dégrés on s attri-
bue les plus grands lorfqu on n e f i que 
dans les moindres.. 

ON fe trompe encore d'une autre 

maniere, par cette confufion des 
idées q u ' o n a dans l'efprit 5 c eft que 
l'on prend aifément les plus petits de-
arés d'amour pour les plus grands, 
parce qu'ils conviennent en plufieurs 
chafes, comme dans le nom dans 
l'idée & la définition genérale , & iou-
vent dans les motifs qui les excitent. 
Car les plus foibles degres à amour 
naîtront des mêmes idées que les puis 

Cette erreur eft donc d'une grande 
conféquence , parce qu'il y a une ex-
trême inégalité de mente entrences 
divers dégrés d'amo»r. Il y a même 
des dégrés d'amour qui ne font pas 
incompatibles avec l'état du peche & 
la domination de l'amour du monde. 
Ainf i , depuis le dégré où la chante 

1 commence 

ne font point oraifon. L. I. 2.5 
commence à juftifier l 'ame, jufqu'aux 
premiers fentiments d'amour » il y a 
une infinité de divers dégrés qui fer-
vent tous à la difpofer à la j unification, 
comme-depuis ce premier degré jufti-
fiant jufqu'à -la conformation de la 
fainteté, il y a une autre infinité de 
dégrés plus excellents les uns que les 
autres. L'Evangile noiwapprend qu'il 
y aura la même diverlité dans le C ie l , 
Se qu'il y aura de même divers dégrés 
de béatitude j & S. Auguftin nous en-
feigne que l'inégalité en fera mefurée 
fur l'inégalité de l'amour. 

On fait en général que cette iné-
galité de dégrés fe rencontre fur la 
terre parmi les juftes & parmi ceux qui 
ne le font pas encore. Mais qui eft-
ce qui fait la mefure précife de fon 
amour, puifqu'on ne fait pas même 
s'il eft dominant ou non dominant, 
juftifiant ou non juftifiant ? 

C'eft donc encore là une autre fource 
d'illufion qui n eft pas moins ordinaire. 
Comme 011 croit quelquefois aimer 
effectivement Dieu fans l'aimer , 011 
croit aulfi quelquefois l'aimer beau-
coup quand on l'aime peu ; & de même 
qu'on fe trompe en prenant de pures 
penfées pour de vrais -mouvements 
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d'amour de Dieu , on fe trompe auffi. 
fouvent, lorfqu'ayant quelques fenti-
ments véritables d'amour, on s'ima-
gine qu'ils font auiîi forts que notre 
penfée nous les repréfente -, 8c c'eft ce 
que S. Auguftin nous fait remarquer 
expreffément avoir été dans S. P ierre , 
lorfqu'il difoit à Jefus-Chr i f t qu'il 
étoic prêt d'expofer fa vie pour lui : 
Animam meam pro te ponam. Car ce 
faint Do&eur reconnoît dans les pa-
role^ de cet Apôtre, un mouvement 
fincere de charité, en même-temps 
qu'il aííure qu'il n'avoit pas cette gran-
de charité qui eft nécefiaire pour ac-
complir ce grand précepte de donner 
fa vie pour Jefus-Clirift : Ipfam cha-
ritatem Apoftolus Petrus nondum ha-
huit j quando timoré ter Dotnimim ne-
gavit j & tamen parva & imperfecta non 
deerat 3 quando dicebat Domino : Ani-
mam meam pro te ponam. L'illufion de 
cet Apôtre confiftoit donc en ce qu'il 
prenoit cette charité imparfaite pour 
une charité parfaite,- cette volonté 
foible pour une volonté pleine, 8c 
qu'en un mot il croyoit pouvoir ce 
qu'il fentoit qu'il vouloit : Putabat f e 
p o j f e quod Je velle fentiebat. 

Cette illuSon fe rencontre très-fbo-

ne font point oralfon. L. I. i j 
vent dans les prieres de ceux qui fe 
propofent de faire pour Dieu des œu-
vres excellentes hors de l'occafion de 
les faire, qti'ils fe repréfentent les tour-
ments des Martyrs , 8c s'imaginent fur 
cela qu'ils auroient eu la force de les 
fouffrir, 8c enfin qui s'attribuent effec-
tivement les difpofitions dont ils con-
çoivent l'idée. Car quoiqu'il puiife fe 
faire que dans ceux qui ont quelque 
piété ,ces idées foient accompagnées de 
quelques mouvements intérieurs, il 
s'en faut bien néanmoins qu'ils n'aient 
droit de croire fur ces fimples défirss 

que ces difpofitions foient dans leur 
ame au dégré de perfedion qu'ils con-
çoivent , 8c ils n'en pourraient être per-
suadés, fans tomber dans l'illufion 8c 
dans la préfomption de S. Pierre. Et 
peut-être que cette préfomption fe-
crete eft un des défauts qui détruifent 
le plus ordinairement le mérite de nos 
oraifons, & qui fait qu'après toutes 
ces belles idées, on fe trouve très-
foible dans l'occafion. 

11 n'y a que la tentation 8c l'expé-
rience qui fafTent connoître à l'ame 
ce qu'elle peut : De quoi e f t certain 
celui quina point été tenté, dit le Sage ? ecc'L 
Qui non e f t tentatus quid fcit ? 

fiij 
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Après l'épreuve même, il ne faut 

pas nous attribuer la. force qui nous a 
foutenus comme étant permanente en 
nous. Il faut la demander fàns ceiTe à 
Dieu , en reconnoiifant qu'elle eft à 
lui Se non à nous, bien loin de juger 

?pe nous ayons en nous le pouvoir de 
aire de grandes aétions de piété, parce 

que nous en avons l'idée dans l 'efprit , 
¿c qu'étant hors de l'occafion, nous 
avons quelque défir de les pratiquer. 
Il faut toujours fe tenir dans la con-
noiifance Se dans la conviétion de fa 
pauvreté. 

C'eft ce qui donne lieu de douter de 
l'utilité d'une pratique de dévotion 
qui fe trouve dans quelques livres de 
piété. 

Cette pratique eft de former des 
fouhaits de chofes très-grandes Se très-
difficiles ) Se même moralement im-
poflibles, comme d'aimer Dieu autant 
que tous les Anges & tous les Saints, 
de le glorifier par chacune de fes ac-
tions, autant qu'il le fera dans toute 
l'éternité par toutes les créatures, Se de 
pouvoir ioulager les miferes de tous 
les pauvres du monde, de fe charger 
de tous les maux de ceux qui fouffrent 
dans toute l'étendue de la terre, d'en-

n'e font point oraifon. !.. I. 29 
durer pour Dieu des tourments pltfs 
grands que ceux des Martyrs , de s'i-
maginer même que l'on eft dans les 
occafions où l'on feroit obligé de con-
feifer la foi devant les tyrans, afin de 
former en même-temps des aétes de 
force pour rejetter leurs follicitation's 
Se méprifer leurs menaces. 

La raifon qui pourrait perfuader 
quelques përfo'firies de l'utilité de 
cette pratique ef t , que par le moyen 
de ces objets que l'ame le repréfente, 
on prétend qu'elle s'éleve au-deifus de 
fa foiblelTe, & produit des aétes dans 
une haute perfection, qui font par cort-
féquent beaucoup plus méritoires que 
ceux qu'elle produit dans les petites 
occafions de la vie commune, Se plus 
capables d'augmenter les vertus Se de 
les porter à un haut dégré de perfec-
tion. 

Je ne prétends pas ici combattre 
généralement cette pratique } mais i l 
eft bon, premièrement, d'avertir que 
ces aétes intérieurs des vertus peu-
vent fouvent n'être rien moins que 
des aétes de vertu, Se que ce ne font 
pour l'ordinaire que de fimples pen-
fées de vertus. Or nous devon* bien 
nous garder de croire que nous avons 
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les vertus, parce que nous y penfons. 

Secondement. Encore que ces pen-
fêes fuffent accompagnées de quelques 
mouvements de la volonté , ces mou-
vements pourraient être trop hu-
mains, & n'avoir point d'autre fource 
que l'amour propre. 

Troifiémcment. Quoiqu'il y eût 
quelque véritable charité mêlée par-
mi ces penfées, il faudrait bien fe gar-
der de croire qu'elle s'étendît jufqu ' l 
tous ces grands aètes que nous aurions 
conçus, & nous ne pourrions nous l ' i-
maginer , fans une préfomption qui fe-
rait d'autant plus grande que celle de 
S. Pierre, que nous fommes fouvenc 
beaucoup plus foibles qu'i l n'étoit. 

Quatrièmement. Tous ces fouhaits 
ne font comptés de D i eu , que fur le 
.pied du fonds de charité qui les produit-
Ils font peu de chofe, s'ils font formés 
par une charité foible, &c ils feraient 
très-confidérables, s'ils nailfoient d'une 
grande charité : mais ils ne font nulle-
ment des preuves qu'on a cette grande 
charité, & ne contribuent pas même 
beaucoup à l'acquérir. La raifon en 
eft, que la charité s'augmente en exer-
çant tles adions diffici les, en répri-
mant les pallions qui nous follicitent 

ne font point oraifon. L. I. 33 
fortement, en facrifiant quelque chofe 
à Dieu : mais il n'y a rien de fi facile 
que de former ces fouhaits par la pen-
fée, c'eft-à-dire, de les concevoir. Il 
n'eft point befoin pour cela de morti-
fier réellement aucune de nos pallions \ 
& comme ces penfées ne nous coûtent 
rien, on ne donne rien proprement à 
Dieu, en les lui offrant, de forte qu'el-
les doivent être regardées comme les 
moindres de tous les exercices de pié-
té , lors même qu'elles ne font point 
accompagnées de cette préfomption 
fecrete qu'elles produifent alfez natu-
rellement. 

Cinquièmement, Qu'il n'eft nulle-
ment véritable que ces défirs des gran-
des chofes falfent toujours plus croître 
l'âme en charité Se en vertu que la pra-
tique des moindres vertus. Et l'on peut 
dire au contraire, que l'avancement 
foiide dans la vertu confifte dans la 
pratique des petites vertus qui font de 
notre portée,& que nous devons comp-
ter pour peu de chofes ces défirs des 
plus grandes actions, lorfque nous fom-
mes hors de l'occafion de les pratiquer. 

On pourrait même dire avec fonde-
ment, qu'il ferait bien plus conforme 
à l'humilicé chrétienne, de ne pas s'en?-
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tretenir de ces grandes idées , & J e 
ne s'occuper que de ce qui. a plus de 
proportion avec la mefure de notre 
grâce. C'eft pourquoi faine Bernard ne 
vouloir pas que fes Religieux deman-
daient même les vertus dans des dé-
grés il fublimes Se fi difproportionnés 
à la foibleife des hommes. Nous de-
mandons dit- i l , l'humiliténon dans 
un dégré convenable à des Saints ; mais 
dans celui qui convient à des Religieux 
pécheurs. Nous fupplions Dieu de nous 
donner la patience 3 non telle que les 
Martyrs l'ont eue; mais telle qu'elle 
ejl nécejfaire a notre p r o f e j f i o n . Nous 
le prions de nous donner la charité 3 non 
pas comme les Anges l'ont dans le Ciel; 
mais telle quil l'a donnée à nos Peres 3 

qui ont été des hommes femblables à 
nous 3 fujets aux mêmes p a fions <S-
pécheurs comme nous. Sans doute qu'il 
y a quelque chofe de plus humble , Se 
par conféquent de plus folide dans 
cette fpiritualité de faint Bernard, que 
dans celle fur laquelle ou fonde cetts 
pratique. 

• S * 

ne font point oraifon. L. I. 33 

C H A P I T R E V. 

De l'abus des Actes de contrition 3 & 
de l'utilité qu'on peut en tirer 3 en 
retranchant cet abus. 

CO M M E c'eft fur les principes que 
nous venons d'éeablir, qu'un Au-

teur de ce temps a fait un excellent 
Difcours dans un de fes Livres, fur le 
jugement qu'on doit faire de ces for-
mules , qu'on appelle Aétes de contri-
tion , Se que ce difcours éclaircit ad-
mirablement tout ce que nous avons1 

dit fur ce fujet , je ne puis m'empêcher 
de le rapporter ici tout entier, Se d'en-
faire un chapitre de ce Traité. 

Je ne craindrai point, dit cet Au-
teur , de dire que je ne crois pas qu'il 2 , «,11. 
y ait rien de plus pernicieux aux- ames y 

que la confiance qu'on leur donne dans 
ces aéfces imaginaires de contrition Se 
d'amour de Dieu, qu'ils-penfent aiTu-
rément avoir faits quand ils ont récité 
certaines prieres que l'on dreife pour 
cet effet. 

La contrition Se l'amour de Dieu 
font des a ¿lions de la volonté, Se les 
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tretenir de ces grandes idées , Se J e 
ne s'occuper que de ce qui. a plus de 
proportion avec la mefure de notre 
grâce. C'eft pourquoi faine Bernard ne 
vouloir pas que fes Religieux deman-
daient même les vertus dans des dé-
grés il fublimes Se fi difproportionnés 
à la foibîeife des hommes. Nous de-
mandons dit- i l , l'humiliténon dans 
un dégré convenable à des Saints ; mais 
dans celui qui convient à des Religieux 
pécheurs. Nous fupplions Dieu de nous 
donner la patience 3 non telle que les 
Martyrs l'ont eue; mais telle qu'elle 
ejl nécejfaire a notre p r o f e f f i o n . Nous 
le prions de nous donner la charité 3 non 
pas comme les Anges l'ont dans le Ciel; 
mais telle qu'il l'a donnée à nos Peres 3 

qui ont été des hommes femblables à 
nous 3 fujets aux mêmes pajfions 3 & 
pécheurs comme nous. Sans doute qu'il 
y a quelque chofe de plus humble , Se 
par conféquent de plus foli.de dans 
cette fpiritualité de faint Bernard, que 
dans celle fur laquelle on fonde cette 
pratique. 

• S * 
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C H A P I T R E V. 

De l'abus des Actes de contrition 3 & 
de l'utilité qu'on peut en tirer 3 en 
retranchant cet abus. 

CO M M E c'eft fur les principes que 
nous venons d'éeablir, qu'un Au-

teur de ce temps a fait un excellent 
Difcours dans un de fes Livres, fur le 
jugement qu'on doit faire de ces for-
mules , qu'on appelle Aétes de contri-
tion , Se que ce difcours éclaircit ad-
mirablement tout ce que nous avons 
dit fur ce fujet , je ne puis m'empècher 
de le rapporter ici tout entier, Se d'en-
faire un chapitre de ce Traité. 

Je ne craindrai point, dit cet Au-
teur , de dire que je ne crois pas qu'il z , s. n . 
y ait rien de plus pernicieux aux- ames y 

que la confiance qu'on leur donne dans 
ces aéfces imaginaires de contrition Se 
d'amour de Dieu, qu'ils-penfent aifu-
rément avoir faits quand ils ont récité 
certaines prieres que l'on dreife pour 
cet effet. 

La contrition & l'amour de Dieu 
font des .actions de la volonté, Se les 

B v 
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actions de la volonté ne font pas des 
penfées, mais des mouvements, des 
inclinations, & , pour ainfi d i re , des 
pentes du cœur vers fon objet. Or 
dire à Dieu, foit extérieurement, foit 
intérieurement, que nous, l'aimons, 
8c dreflfer notre efprit vers lu i , n'eft 
qu'une penfée & une réflexion d'efprit, 
St par cOnféquent ce n'eft point un a&e 
d'amour de Dieu, mais tout au plus un 
témoignage de celui que nous lui por-
tons , ii nous lui en portons véritable-
ment , tout ainfi que les proteftations. 
d'aminé qu'un homme nqus fait ne 
font que des démonftrations d'amour 
& d'afreétion, 8c non point l'affection 
même} 8c l'expérience nous apprend 
que toutes ces démonftrations peuvent 
être fans aucune véritable affection 
dans le cœur. 

Qu'eft-ce donc qu'aimer Dieu , ou 
avoir une véritable contrition de fon 
péché ? Que chacun confulte fon cœur , 
8c s'il y trouve quelque affection ua 
peu violente, ou de mari envers la 
femme, ou de pere envers fes enfants, 
ou d'ami envers fon ami , qu'il en exa-
mine les mouvements, 8c il lui fera fa-
cile d'apprendre ce que c'eft qu'aimer 
D i e u , 8c de r^connoître qu'il y a 
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beaucoup de perfonnes qui fe perfua-
dent de faire fouvent des aétes d'a-
mour de Dieu, qui n'ont pas feulement 
les ombres de cet amour. 

Qu'eft-ce que tous les hommes en-
tendent , quand ils difent qu'une hon-
nête femme aime fon mari ? Ne veu-
lent-ils marquer autre chofe, finon 
que cette femme penfe fouvent en 
elle-même qu'elle l 'a ime, comme on 
prétend que former la même penfée 
au regard de Dieu , ce foit l'aimer ? 
Jamais perfonne n'eut ce fentiment, 
& il fe trouvera beaucoup de femmes 
qui ont eu des affeétions très-ardentes-
pour leurs maris, 8c qui peut-être ja-
mais en leur vie n'ont fait de fembla-
bles réflexions. Une femme aimer fon 
mar i , c'eft avoir une certaine inclina-
tion dans fa volonté qui la porte avec 
une douce & fecrete violence à le 
fervir , à lui obéir, à fe conformera fes 
volontés, à s'efforcer de lui plaire en-: 
toutes chofes , à n'être touchée que de 
fes intérêts, 8c à n'avoir de joie que: 
dans fon contentement, à: reflentir 
plus vivement fes affliétions que les 
tiennes propres, à trouver des charmes 
dans fa préfence , à languir- dans fon. 
abfence, à ne craindre rien tant que 
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de blefler en la moindre chofe la pu-3 

reté de fon amour , Se enfin à être 
prête de donner fa v ie , fi l'occafion 
s'en préfentoit pour conferver celle 
de fon mari. Voilà ce que les hommes 
appellent a imer, Se non pas des pa-
roles Se des penfées qui ne font que 
des productions de l 'efprit , Se non 
point des effufions du cœur. 

C'eft par cette image imparfaite que 
nous devons juger fi l'amour de Dieu 
regne dans nos ames. Si nous fentons 
dans le fond de notre cœur un détache-
ment des chofes du monde, un attache-
ment à celles de Dieu, un mépris des 
vanités Se des pompes de ce fiecle, une 
joie dans l'attente des biens éternels, 
une crainte mortelle de tomber dans 
la difgrace de Dieu, un défir preifant 
de lui plaire en toutes chofes, un ferme 
deifein de fuir toutes les occafions qui 
pourroient nous engager dans le pé-
ché , Se enfin une véritable difpofition 
dans la volonté d'abandonner pe r e , 
mere , freres , fœurs , parens, amis , 
biens, fortunes, grandeurs,. honneur, 
eftime, plutôt que d'abandonner le 
fervice de J . C. Se la voie étroite de 
l'Evangile j fi, dis-je, fans nous flatter 
Se fans nous féduire nous-mêmes 3 nous 
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trouvons toutes ces difpofitions dans 
notre cœur, au moins en quelque dé-
gré; ce qui fe connoît mieux par les 
aétions & par le règlement de notre 
vie, que par des fentiments purement 
intérieurs qui peuvent nous, tromper 
facilement, nous avons quelque fujec 
de croire que nous aimons Dieu, Se de 
rendre, grâce à fa miféricorde infinie, 
d'avoir répandu, dans nos ames quel-
ques flammes de ce feu, célefte que 
Jefus-Chrift eft venu apporter du Ciel 
en terre. Mais s'il n'y a rien de tout 
cela, c'eft- en vain que nous nous per-
fuadons que., pour avoir prononcé cer-
taines paroles, ou formé certaines 
penfées, nous avons produit des a&es. 
d'amour de Dieu. 

Lorsj dit S. Auguftin, que nous nous •¿•"•g-
reconnoijfons pauvres & dans C indigence M4' 
de cet amour qui accomplit véritablement 
la loi y nous ne devons pas exiger ces ri-
chejfes de notre mi f e r e , comme fi nous 
nous pouvions les donner à nous-mêmes ; 
mais demander y chercher & frapper par 
la perfe've'rance dans la priere. C'eft 
l'inftraétion que l'Evangile nous donne 
en cent endroits j Se néanmoins, parce 
que , ielon la penfée du même Saint, c f ^ 
il faut plus de temps pour demander que t< ' 2 3 
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pour obtenir s & que la main travaille 
davantage à frapper à la porte quà re-
cevoir ; cette dern ice voie de prier & 
de travail , que ce Pere propofe pour 
arriver à l'amour de Dieu, femble trop 
longue 8c trop ennuyeufè aux péni-
tents de ce fiecle, 8c ils s'arrêtent à la 
premiere qu'il condamne. Tout pau-
vres & tout miférables qu'ils font, ils 
s'imaginent qu'avec l'aide de certains 
termes, toutes les fois qu'il leur plaira s 

ils fe donneront à eux-mêmes les tré-
fors de la charité, & leur cœur n'étant 
que glace, ils prétendent qu'auffi-tôt 
qu'ils voudront s'exciter à contrition-, 
cette glace fe fondra 8c s'embrafera 
d'elle-même, & produira les flammes 
de l'amour de Dieu. 

Que s'ils reconnoiflènt, comme ils 
font obligés, à moins que de fe décla-
rer ouvertement Pélagiens, qu'il n'eil 
pas poflîble d'aimer Dieu ou de faire 
un a&e de contrition, fi Dieu même 
ne nous infpire cet amour & cette con-
trition par une lînguliere miféricorde, 
d'où ont-ils appris que le S. Efprit 
qui fouiïle là où il lui plaît , ait attaché 
à leurs fo-mules la plus grande de fes 
grâces, qui eft la eonveriion du pé-
cheur ? au lieu, que c'eft l e Sauveus 
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înème qui avoit appris à faint Auguftia 
que le véritable moyen d'obtenir fes 
grâces | étoit de les demander avec 
ardeur, de les chercher avec foin, de 
frapper à la porte avec importunité.» 
d'imiter cette veuve opiniâtre qui for-
ce le Juge de confentir à fes déiïrs, & 
cet ami qui arrache de fon ami de-
quoi fuppléer à fon indigence par fa 
perfévérance dans la priere. 

C'eft ainfi que les pécheurs qui tra-
vaillent férieufement à une véritable 
8c folide eonveriion, doivent faire* 
C'eft le chemin qu'ils doivent tenir 
pour y arriver, en reconnoiifant leur 
mifere 8c l'impuilTance où ils fe trou-
vent de fe procurer à eux-mêmes cet 
ineftimable bonheur, en le demandant 
à Dieu par des gémiiTements conti-
nuels, en le forçant par une fainte 
violence de les regarder en pit ié, en 
attirant fur eux les grâces du S. Efprit 
par toutes fortes de bonnes œuvres. 

Voilà le vrai moyen de faire de bons 
a&es de contrition, puifque nous ne 
devons les attendre que de Dieu feu l , 
comme l'un de fes plus grands dons, 
& qu'il a promis fes dons 8c fes grâces 
à ceux qui les lui demanderont avec 
ardeur §c perfévérance : Omnis qui 
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petit accipit , (S1 qui qu&rit invenit, <3-
pulfanti aperietur. 

Ce font vos promeiïes, Seigneur, 
dit S. Auguftin j 8c qui pourrait craindre 
d'être trompé, quand c'eft la vérité 
même qui promet ? Promiffa tua funt3 

& quis falli timeat chm promittit Ve-
ritas..? -

Je ne dis pas néanmoins que ces pe-
tites prieres, qu'on appelle des aètes 
de contrition ou d'amour de Dieu , ne 
foient dévotes & faintes. Il faudroit 
condamner l'Ecriture, qui eft pleine 
de Semblables exprefilons, & particu-
lièrement les Pfeaumos du Roi Pro-
phète , qui ne contiennent prefque 
autre choie que des paroles pleines 
d'ardeur, pour témoigner à Dieu les 
tranfports de fon amour Se la violence 
de fa douleur dans le repentir de les 
péchés. 

Je reconnois encore que ces aétes 
peuvent être très-ut i les aux bonnes 
ames , parce qu'ayant déjà dans le 
fond du cœur les femences de tous ces 
bons mouvements, 8c le S. Efprit qui 
y réfide comme dans fon temple, les 
éclairant 8c les échauffant fans ceife ± 
il ne faut pas s'étonner fi les témoi-
gnages qu'elles rendent à £)ieu de 
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l'affection qu'elles lui portent, fervent 
à augmenter leur feu 8c à lui faire con-
cevoir de nouvelles flammes. 

Ces a&es font encore utiles aux pe-
cheurs pour leur apprendre à quoi ils 
doivent afpirer , 8c ce que Dieu de-
mande d'eux, & en quelle difpofition 
doit être leur cœur pour fatisfaire au 
commandement de fon amour, ce que 
ces actes leur enfeignent fort bien: Ils 
peuvent auiîi entrer dans les prieres 
que les pénitents font pour obtenir la 
contrition, 8c il eft très-bon de les 
obliger de faire fouvent à Dieu de ces 
proteilations faintes, de vouloir dé-
formais l'aimer & le fervir avec une 
inviolable fidélité-.. 

C'eft pourquoi, afin que là calomnie 
ne drelfe point de piege à mes paroles, 
je protefte encore une fois que je fuis 
très-éloigné de vouloir blâmer ces 
a ¿tes de contrition, d'amour de Dieu, 
8c de toutes les autres vertus qui fe 
trouvent dans les livres de dévotion. 
J 'en loue 8c approuve extrêmement le 
bon ufage. Je n'en reprends que l 'abus, 
8c je prétends feulement que lorfqu'il 
s'agit de ramener une ame à Dieu, 8c 
de l'arracher au démon 8c au . péché j 
ce n'eft pas une chofe fi facile que l'on 



iniaw Que l e s / e n f ^ M l e s 

F ^ t t t s « 
I S s s i f f t e è 
„ j e a ? 1 avenir, & quel le aura rf pondu W r e f e 9 a u « 

T ì 1 » ê m e elle brife fe 
Chines pour s'élever jufqu e s d S fa 

S A 1 ' * t o u t d ' a n «™P en un 

r„r„ Il f e t e r 'mnoient i la créa-

plus fervir que 
-MUS Lftnit, s y attende qui voudra-

1 P l d e f m v r e l'avis de Paint 
Augufhn & de tous les autres PereT 

J e f e Chrift / g a n d e S ê r a œ s ' S » 

devant fe y e u x œ t a v e r t i r e m e T d u 
Sage : / W a a J ad f e J i i n a ! u r in 

rrwapw, in novità benemione c S 

ne font point oraifon. L. I. 43 
#/r. Les biens que l'on fe hâte d'acqué-
rir au commencement, ne font point 
bénis de Dieu à la fin. 

C H A P I T R E V f . 

Ce que cejî que l'intention nécejjaire 
pour fanctifier nos actions. 

L' I L L U S I O N qui fait prendre les pen-
fées de l'efprit pour des mouve-

ments de la volonté, eft d'une iï gran-
de conféquence dans la morale, que 
quoique je n'en traite ici que par rap-
port à la priere, où elle a lieu principa-
lement , je ne crois pas inutile de la dé-
couvrir encore dans une autre mati'ere 
très-importante Se très-étendue, qui 
eft ce qu'on appelle intention; parce 
qu'on prend fouvent fur ce fujet des 
prieres par lefquelles on demande à 
Dieu une bonne intention , pour cette 
intention même qui fanctifte nos ac-
tions , quand elle eft fainte. 

Il eft certain, en général, que rien 
n'eft plus confidérable dans nos aétions 
que la bonne ou mauvaife intention, Se 
que e'eft, felon la doctrine des Peres, 
cSt ceil dont parle l 'Evangile, qui rend 
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nos actions toutes luraineufes, ou toiP 
tes ténébreufes, félon qu'il eft lui-
même lumineux ou ténébreux. 

C'eft par cette pureté d'intention 
que lés aétîons de la fainte Vierge , 
quoique communes & ordinaires, font 
néanmoins beaucoup au-deifus de celles-
dé tous les Saints, Dieu ayant bien 
moins d'égard à l'extérieur de nos ac-
tions qu'à la fource dont elles naiifent. 

Il n'y a rien jufqu'icï que de véri-
table dans cette doctrine j & bien loin, 
qu'elle puiiTe fervir à nous élever, c'eft 
par el le , comme dit S. Auguftin, que 
nous devons obfcurcir & rabaiifer à-
nos yeux tout ce q u i ! y a d'éclatant Se 
de relevé dans nos actions, puifque 
l'intention de nos actions n'étant bien 
connue que- de Dieu feul , ÔC ne fau-
chant ainfi fi elles ne font point cor-
rompues dans leur fource, c'eft-à-dire, 
dans l'intention qui les produit, nous 
ne favons en effet fi elles font bonnes 
ou mauvaifes. 

Mais voici l'abus qu'on peut en 
fa i re , & que l'on en fait même très-
fouvent. C'eft que l'on prend pour la 
véritable intention, qui eft le vrai 
principe de nos aétions, l'idée que l'on 
a. de la fini laquelle elles, devraient Ifs 
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Rapporter, quoiqu'il y ait une extrême 
différence entre l'une & l'autre. Car 
la véritable intention n'eft pas une 
penfée, mais un mouvement du cœur,, 
qui.fe porte .vers fa fin, & qui nous 
fait choifir les .moyens que nous ju-
geons propres pour l'acquérir. 

Ainfi ce n'eft autre. chofe que l 'a-
mour même qui tend à fa fin ; tk quand 
cette intention eft droite, ce n'eft autre 
chofe_ que-la, charité qui tend à Dieu , 
& qui nous porte .à employer certains 
moyens pour lui plaire. 

Mais il peut fort bien fe faire, & il 
arrive même très-ibuvent, qu'ayant 
dans la volonté l'amour d'une certaine 
fin humaine , qui eft le principe effec-
tif de nos aétions, nous concevons par 
l 'efpr i t , l'idée d'une intention fainte 
qui regarde uniquement Dieu, & que 
nous prenons cette image d'intention 
pour la véritable intention qui produit 
nos aétions, -quoique ce l'oient deux 
chofes très-différentes. 

5 Car concevoir une intention pure» 
n'eft pas avoir une intention pure 9 

comme concevoir un défir , n'eft pas 
avoir un défir. L'un eft l'ouvrage de 
l 'efpr i t , & une aétion toute natu-
re l le , qui eft., par conféquent, tou-
jours en notre puiffance. L'autre eft 
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un ouvrage du Saint-Efprit, un doa 
Surnaturel de la grâce, que nous de-
vons obtenir par nos prieres. L'un 
lailfe nos actions telles qu'elles font, 
Se ne fert fouvent qu'à nous cacher 
l'impureté qu'elles tirent de la fource 
corrompue dont elles naiifent. L'autre 
les fanétifie & les rend pures. Ainfi il 
faut bien prendre garde à ne pas pren-
dre le change ; Se quoiqu'il foit utile 
de concevoir l'idée de ces intentions 
pures, Se de rapporter actuellement 
nos aCtions par notre penfée à leur vé-
ritable fin, il eft très-dangereux de 
croire que nous ayons actuellement 
ces intentions dans le cœur, parce que 
nous en avons la penfée. 

Avoir une banne intention, c'eit 
aimer la volonté Se la loi de Dieu, con-
fulter cette loi pour régler fes aétions, 
& les faire enfuite pour obéir à cette 
loi ; enforte que Dieu voie dans notre 
cœur ce qui nous y porte Se ce qui nous 
fait agir. C'eit le défir de lui obéir, Se 
l'amour de fa loi & de fa juftice. 

Ainfi un homme a fujet de croire 
qu'il agit avec une bonne intention, 
lorfqu'ayant confulté Dieu, le matin, 
pour régler fes aétions, Se le conful-
tant de même le long du jour fur tou-
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tes les nouvelles rencontres qui fe pré-

. fentent, il fait enfuite toutes fes ac-
tions par l'impreifion de ce défir d'o-
béir à Dieu, & par l'amour de fa vo-
lonté. 

11 n'eft pas befoin pour cela qu'il 
penfe toujours actuellement à Dieu , 
comme il n'eft pas befoin qu'un hom-
me qui entreprend un voyage, penfe 
toujours actuellement au terme de fon 
voyage ; mais il eft néceifaire que ce 
foit le défir d'obéir à Dieu qui foit le 
principe effectif de fes aétions, de la 
même forte que tous les pas que fait 
un homme qui marche dans le chemin 
qui le conduit à la fin de fon voyage, 
ont pour principe le défir d'y arriver, 
quoique fouvent il n'y penfe pas. 

11 eft donc vrai qu'il fuffit que nos 
aétions foient rapportées à Dieu par 
une intention qu'on appelle virtuel le, 
Se que l'intention aCtuelle n'eft pas 
néceifaire ; mais il faut que ce foit 
une intention qui en foit effective-
ment le principe, &e que Dieu voie 
que la véritable caufe pour laquelle 
nous faifons une certaine aCtion & non 
pas une autre, eft le défir de lui plaire. 
Tunc enim dicuntur opera virtute in 
Deum relata, cam intentio pr&cedens ejl 5 }DC* 
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vera eau fa operum qiu poJîeafiunt3 dit 
le Cardinal Bel&rmm. 

Et c'eft ce qui fait voir qu'il faut 
bien diftinguer la véritable intention 
qui produit nosa&ions, non-feulement 
des penfées -par lefquelles nous les 
concevons ; mais encore plus de ces 
obligations générales par lefquelles on 
les offre Se on les-coniacre à Dieu : car 
i l eft clair que ce n'eft point en vertu, 
ou par Fimpreifion de ces oblations, 
que nous agifTons, puifqu'elles -ne 
nous portent point par elles-mêmes a 
une action plutôt qu'à une autre. _ 

Aufii ces oblations, ces rapports ut-
telle&uels, ces proteftations, ne font 
que des penfées & non des aétions de 
la volonté j Se quand elles fero^nt 
même jointes à des mouvements effec-
tifs de charité par lefquels nous vou-
drions , dans le temps que nous les 
formons, que nos actions fe rappor-
ta ient à Dieu , ce feraient Amplement 
des défirs d'une bonne intention , mais 
ce ne feroient pas encore de bonnes 
intentions. 

Car comme on peut defirer une 
vertu qu'on n'a pas, Se que le défir de 
la tempérance eft diftingué de la pra-
tique aduel le de là tempérance, ainh 
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le défir que nous concevons que nos 
aétions foient faites purement pour 
Dieu, n'eit pas un rapport a&uel de 
nos aétions à Dieu. Avec tous ces rap-
ports Se toutes ces obligations, il y a 
dans nos aétions un amour fecret qui 
y domine, qui les produit, qui les 
rapporte à fa fin} Se -c'eft dans cette 
vue fecrete Se cet amour caché, que 
confifte la véritable intention. Nous 
devons demander fans ceife à Dieu 
qu'il purifie notre cœur, qu'il en ban-
niffe toutes les vues des créatures ; 
mais nous ne devons pas prendre ces 
défirs , ni ces prieres pour des inten-
tions aétuelles, ni croire que nous 
avons agi purement pour Dieu, parce 
que nous avons fait dans notre efprit 
un acixe par lequel nous avons protefté 
que nous ne voulons rien faire que 
pour lui. 

C'eft pourquoi, quand on joindrait 
à toutes ces aétions la penfée expreile 
de les faire pour des intentions les 
plus relevées Se les plus pures qu'on 
puilïe s'imaginer j quand on protefte-
roit de n'y avoir en vue que la gloire 
de Dieu , Se de vouloir les faire pour 
les mêmes fins pour lefquelles il a fait 
lui-même les fiennes j quand on s'uni-

Tome 11. C 
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roit aux intentions de la fainte Viergé 
& de tous les Bienheureux, il faudrait 
néanmoins bien fe donner de garde de 
prendre toutes ces penfées de glorifier 
Dieu pour des intentions effectivement 
pures & relevées, parce qu'il peut fort 
bien fe faire que ces aCtions accom-
pagnées de toutes ces belles penfées 
& de ces proteftations magnifiques , 
naiifent effectivement d'une intention 
entièrement humaine, ou d'une cha-
rité très-foible & très-imparfaite. 

On doit même croire qu'on ne les 
fait prefque jamais a-vec cette pureté 
d'intention dont on a l'idée & le défir, 
parce qu'on eft bieméloigné d'avoir le 
dégré de charité qui feroit néceffaire 
pour cela : car l'intention eft pure à 
mefure que l'amour eft pur; & par 
conféquent ceux qui ont le cœur impur 
peuvent bien défirer cette pureté d'in-
tention ; mais ils ne l'ont pas toujours, 
quoiqu'ils la défirent. 

Je ne blâme donc nullement toutes 
ces pratiques, qui font bonnes en 
elles-mêmes, & qui tiennent heu de 
prieres pour demander à Dieu une 
bonne intention. Je prétends feule-
ment avertir de l'abus qu'on en peut 
faire, & de l'iHufion où l'on peut 

+ 

ne font point oraifcn. L. I. 51 
tomber en les prenant pour des mar-
ques certaines de véritables vertus j 
au lieu que ce ne font ordinairement 
que des penfées, & tout au plus des 
défirs, dont on ne doit pas conclure 
qu'on y ait les vertus que l'on défire, 
ni même qu'on les délire fortement ; 
puifque ce défir renfermé dans ces 
aCtes purement intérieurs, n'eft com-
battu par aucune difficulté. 

C H A P I T R E V I I . 

De la pratique des Conventions. Abus 
qui pourroient s'y g l i f f e r . 

ON peut encore juger par-là de ce 
que l'on doit dire d'une autre 

pratique qui fuppofe que pour multi-
plier les aCtes d'amour envers Dieu, 
& des autres vertus, & par conféquent 
les mérites, il n'y a qu'à_ convenir 
avec Dieu que toutes les fois qu'on 
fera quelques aétions & quelques 
mouvements extérieurs, on lui mar-
quera par-là qu'on l 'a ime, ou qu'on 
veut l'aimer , dans un très-haut dégré, 
par exemple, autant que les Séraphins : 
d'où l'on prétend conclure qu'en don-; 

C i j 
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roit aux intentions de la fainte Viergé 
& de tous les Bienheureux, il faudrait 
néanmoins bien fe donner de garde de 
prendre toutes ces penfées de glorifier 
Dieu pour des intentions effectivement 
pures & relevées, parce qu'il peut fort 
bien fe faire que ces adions accom-
pagnées de toutes ces belles penfées 
& de ces proteftations magnifiques , 
naiifent effectivement d'une intention 
entièrement humaine, ou d'une cha-
rité très-foible & très-imparfaite. 

On doit même croire qu'on ne les 
fait prefque jamais a-vec cette pureté 
d'intention dont on a l'idée & le déiir, 
parce qu'on eit bien-éloigné d'avoir le 
dégré de charité qui feroit néceffaire 
pour cela : car l'intention eft pure à 
mefure que l'amour eft pur j & par 
conféquent ceux qui ont le cœur impur 
peuvent bien défirer cette pureté d'in-
tention ; mais ils ne l'ont pas toujours, 
quoiqu'ils la défirent. 

Je ne blâme donc nullement toutes 
ces pratiques, qui font bonnes en 
elles-mêmes, & qui tiennent lieu de 
prieres pour demander à Dieu une 
bonne intention. Je prétends feule-
ment avertir de l'abus qu'on en peut 
faire, & de l'iHufion où l'on peut 

+ 

ne font point oraifon. L. I. 51 
tomber en les prenant pour des mar-
ques certaines de véritables vertus j 
au lieu que ce ne font ordinairement 
que des penfées, & tout au plus des 
défirs, dont on ne doit pas conclure 
qu'on y ait les vertus que l'on défire, 
ni même qu'on les délire fortement ; 
puifque ce défir renfermé dans ces 
ades purement intérieurs, n'eft com-
battu par aucune difficulté. 

C H A P I T R E V I I . 

De la pratique des Conventions. Abus 
qui pourroient s'y g l i f f e r . 

ON peut encore juger par-là de ce 
que l'on doit dire d'une autre 

pratique qui fuppofe que pour multi-
plier les actes d'amour envers Dieu, 
& des autres vertus, & par conféquent 
les mérites , il n'y a qu'à_ convenir 
avec Dieu que toutes les fois qu'on 
fera quelques adions & quelques 
mouvements extérieurs, on lui mar-
quera par-là qu'on l 'a ime, ou qu'on 
veur l'aimer , dans un très-haut dégré, 
par exemple, autant que les Séraphins : 
d'où l'on prétend conclure qu'en don-; 

C i j 
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liant -cette lignification à fes afpirations 
6 à fes refpir ai ions, au battement de 
fon cœur, à tous fes pas, Dieu qui 
entendra fans doute ces lignes, les 
prendra tous pour des aétes d'amour 
de Dieu , & même pour des aétes 
d'un amour qui feroit dans le degré 
qu'on auroit voulu marquer par ces 
figues. 

Mais il y a une iltufipn vifible dans 
cette pratique , fi on eft effectivement 
perfuadé que Dieu compte à ceux qui 
ont fait cette convention, toutes les 
actions naturelles auxquelles on ne 
joint en effet aucun mouvement d'a-
mour , pour de véritables actes d'a-
mour , & qu'ainfi leur mérite augmente 
infiniment en vertu de cette conven-
tion , par la feule multiplication de 
ces lignes. 

Cette illufion ne confifte pas en ce 
que ces perfonnes fuppofent que Dieu 
entend nos plus fecretes penfées, car 
c'eft un article de foi j ni en ce qu'ils 
difent qu'on peut attribuer à certaines 
aétions, ou extérieures, ou intérieures, 
certaines lignifications ; cela fe peut 
aulîi pratiquer utilement en certaines 
rencontres, pourvu qu'on l'entende 
bien. Car il eft certain qu'on peut 

ne font point oraifon.- L. I. 5 $ 
«xpofer à Dieu fes défirs en deux ma-
niérés : l'une diftinéte & particularifée s 

en concevant diftinétement toutes les 
ch'ofes qu'on lui demande : l'autre con-
fufe & générale, en lui expofatft les 
défirs que l'on a véritablement dans 
le fond de fort cœur, & en lui difant 
avec David : Seigneurs vous voyc\ tous 
mes défirs 3 & mes gémiffements ne vous 
font point cachés. 

En parlant de la forte à Dieu, on 
lui expofe tout ce qu'on lui a demandé 
eft particulier par d'autres prieres, & 
l'efprit' les comprenant toutes , les 
abrège & les réduit à ce peu de paro-
les , comme s'il difoit à Dieu : SeigrieUr, 
Vous favez ce que je vous ai fouvent 
demandé* je vous en renouvelle la 
demande. 

Or comme on peut réduire ainfl 
fés demandes en abrégé , on peut aufli 
y réduire les louanges que nous donnons 
a Dieu, & notre efprit peut vouloir 
exprimer en un feul mot ce qu'il a 
conçu ou qu'on peut concevoir par des 
penfées différentes. 

Ii eft encore vrai que comme on fe 
fert des paroles pour exprimer fes pen-
fées êc fes mouvements intérieurs, on 
peut aulîi fe fervit de certaines ac-

C iij 
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rions & de certaines choies extérieures 
à même fin. 

C'eft ainfi qu'il eft remarqué dans 
la vie de quelques perfonnes de piété 
qui avoient de fâcheufes tentations 
contre la fo i , qu'elles mettoient fur 
leur cœur une profeflïon de foi qu'el-
les a voient écrite, & qu'en la tou-
chant feulement, elles prétendoient 
marquer à Dieu qu'elles y étoient vé-
ritablement attachées. 

Toute la religion eft pleine de ces 
fignes , & l'on peut dire que toutes 
les cérémonies de l 'Eglife, tous les 
habits des Prêtres, des Religieux §c 
des Religieufes font de ce nombre , 
& qu'il y a des lignifications qui y font 
attachées non-feulement par. des con-
ventions particulières, mais par l ' in-
tention générale de l'Eglife. De forte 
que pour pratiquer cette forte de dé-
votion , il vaut bien mieux fe join-
dre avec l 'Eglife, & fe fervir des 
lignes qu'elle a inftitués , que d'en inf-
tituer de nouveaux qui chargent l 'ef-
>rit par leur multitude, & nous em-
pêchent de nous unir à la dévotion de 
'Eglife, & de nous fervir , félon fon 

efprit , de ceux qu'elle a établis. ' 
L'illufion confifte donc uniquement 

ne font point oraif vu L. I. 55 
à fuppofer que le feul figne extérieur, 
comme peut-être une aspiration ou une 
refpiration , fans être jointe à une action 
intérieure préfente, ni à aucun mou-
vement d'amour de Dieu , foit accep-
té de Dieu comme un véritable acte 
d'amour. Car les conventions faites 
avec Dieu ne fauroient faire qu'il voie 
les chofes autrement qu'elles rie font , 
& qu'il en juge d'une autre maniéré 
qu'elles ne méritent. Nous pouvons 
bien défirer que Dieu le faile ; mais 
i l ne s'oblige "pas à le f a i r e , ou plu-
tôt fa vérité l'oblige de n'en rien 
fa ire ; & par conféquent ces conven-
tions ne fauroient faire que ce qui 
n'eft point acte de charité foit regarde 
& réputé de Dieu comme un acte de 
charité. 

Or ces aspirations & ces refpirations 
auxquelles l^fprit ne joint aduel le-
ment aucune penfée, ni aucune adion 
de la volonté, ne font point par elles-
mêmes des ades dé charité; elles ne 
procèdent en aucune forte de la d ia-
rité. C'eft la nature qui en eft l'uni-
que caufe ; & par conféquent il eft im-
polfible que Dieu nous les compte com-
me des ades de charité. 

A la vérité Dieu voit que celui qui 
C i v 
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avoit fait cette convention auroit Sou-
haité que ce fuifent autant d'aétes d'a-
mour de Dieu , comme parle le Pro-

j f . 34. phete , en difant : Que tous mes os vous 
difent: Seigneur ¡qui ejî femblable à vous? 
auroit Souhaité que ces os fulTent autant 
de langues pour relever la grandeur de 
Dieu ; comme le même Prophete, en 

9[. iei. d i f a n c . Q m Q n a m e ^ ynis l e Seigneur, 
& que tout ce qui e f t en moi rende gloire 
à fon faint nomdéiîreroit que toutes 
les parties de Son corps & toutes les 
puilfances de Son ame Se joignirent 
pour rendre grâces à Dieu de Ses bien-
faits comme en diSant , que le c ie l , 
la terre & la mer le louent, & tous les 
reptiles qui y Sont, il déiïroit en effet 
que toutes les créatures s'uniifent pour 

. louer Dieu , ou que nous tiraillons des 
Sujets continuels de louanges de la vue 
des créatures. Mais de même qu'il Se-
roit ridicule de prétendre qu'après 
que le Prophete eut fait ces Souhaits, il 
11 avoit plus qu'à demeurer en repos , 
êc qu'ayant attaché la Signification de 
louange & d'aétion de grâce au c ie l , 
à la terre, à la mer , aux poilfons, à 
fes os & à toutes les parties de Son 
être , Dieu lui comptoir chaque mo<-
ment de l'être de ces créatures comme 

ne font point oraifon, L. I. 5-7 
de nouveaux aétes de charité > il eifc 
ridicule de même de prétendre qu'à 
eauSe d'un pareil Souhait, des aétions 
purement naturelles deviennent des 
aétions de charité & augmentent no-
tre mérite. 

S'il y a donc quelque mérite dans 
ees Souhaits, i l eft dans le Souhait mê-
m e , 8c non dans cette lignification; 
qu'on donne à des choies qu i , par 
elles-mêmes, ne Sont point des aétes 
de charité ; 8c toute l'utilité de ces 
Significations- arbitraires ne peut con-
fifter qu'à exciter nos penfées , 8c par 
nos penfées, nos- affeétions 8c nos dé-
firs. - _ f 

Si donc celui qui fe feroit accoutume 
à regarder fes afpirations comme une 
image de la néceifité d'attirer en nous 
la grâce par la priere, 8c fes respira-
tions comme l'image de l'obligation 
eù nous Sommes de rendre à Dieu Ses 
bienfaits par l'aétion de grâce, enfuire 
de ces images formoit fouvent des dé-
firs de cette grâce , 8c étoit Souvent 
averti d'en rendre grâces à Dieu , il 

f i 'mériteroit en effet, non à proportion-
des refpirations ou afpirations qui ner 
méritent rien par elles-mêmes; mais 
l proportion de^ fes défirs 8c de Ses-
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actions de grâces intérieures. 

Il faut donc fuppofer, pour éviter 
toutes ces illulio'ns, qu'on ne mérite 
point auprès de Dieu par une efpeca 
de finefle ; qu'il ne fe tient honoré que 
par la charité } qu'il ne compte nos ac-
tions , qu'à proportion de la charité 
qu'il y voit ; & qu'ainfi il ne faut pas 
prétendre que parce qu'on s'efl avifé 
de fouhaiter que toutes fes refpira-
tions foient des lignes de la charité, 
on mérite davantage que ii on avoir 
fait quelque autre adion avec une 
égale charité. Au contraire il y a bien 
de l'apparence, comme nous avons 
déjà d i t , que rien n'eft de moindre 
mérite que ces fortes de fouhaits, 
parce qu'ils ne coûtent rien , qu'i ls 
n'incommodent en rien la cupidité , 
Se que n'étant point oppofés à l'amour 
propre, Se y étant au contraire très-
conformes, il peut fe faire t r è s - f a -
cilement qu'ils n'aient point d'autre 
fource que notre propre intérêt» 

ne font point oraifon. L. I. 59 

C H A P I T R E V I I I . 

Qu'il ne faut pas juger du mérite de 
l'oraifon par la ferveur fenfible. 

ON auroit tort d'accufer ceux qui 
ont traité de la priere, d'avoir 

prétendu juger de la pureté Se du mé-
rite qu'elle peut avoir , par les mou-
vements fenfibles que quelques-uns y 
éprouvent, Se par les confolations, les 
gouts Se les douceurs qu'ils peuvent 
y reifentir. Car il n'y a point d'avis 
qu'ils aient eu foin de répéter plus 
fouvent, Se d'inculper davantage que 
celui que cette regie feroit très-fauife 
que tous ces fentiments fi tendres ne 
font point des preuves certaines de la 
perfedion de l'oraifon -, que Dieu peut 
les accorder à ceux qu'il veut attirer Se 
qui commencent à marcher dans cette 
carriere fpirituelle ; mais qu'il les retire 
d'ordinaire aux ames plus avancées Se -
plus fortes. Et en effet on les trouie 
dans des ames très-foibles Se très-im-
parfaites , & qui n'ont même aucun 
fentiment d'une véritable charité. 

Quel amour de Jefus-Chnft avoient 
C vj 
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ces femmes de Jérufalem qui pleu-
roient en le voyant paffer chargé de 
fa croix, & allant au Calvaire , & qui 
méritèrent par leurs larmes, non que 
Jefus-Chrift les approuvât, mais qu'il 
les en reprît par ces paroles.:. Filles de 

s. zl.1}> Jérufalem y ne pleure^ point fur moi 3 

mais, pleure£ fur vous-mêmes & fur vos 
enfants, parce qu'il voyoit que leurs 
larmes n'étoient l'effet que d'une ten-r 
d'rélfe naturelle , excitée par des idées 
d'imagination, & non d'aucun véri-
table amour pour la juftice violée iï 
indignement en. la perfonne de Jefus-
Chrift. 

L'ame aime naturellement à être 
touchée par des idées vives, comme 
elle fent du dégoût pour les idées 
froides Se langui fiantes ; & c'eft pour-
quoi elle accompagne les idées vives 
de divers mouvements de joie & de 
r-rifteiTe auxquels, elle fe laiffe douce-
ment aller. 

Saint. Auguftin s'accufe d'avoir fou-
vent pleuré, la mort de Didon, & i l 
n»y aprefque perfonne qui n'ait éprour 
vé cet attendriffëment à l'égard de 
certaines hifloires lamentables, q u i , 
quelque triftes qu'elles-' foient-, ne 
îaiilènt- pas de p l a i r e p a r c e que L'ame. 

ne font point oraifon. L. I. 6"t. 
prend plàlfir à être:touchée, & ne hait-
rien tant que la langueur. 

Or ce qui arrive à l'égard de ceà 
hifloires profanes, peut arriver à l 'é-
gard des hifloires faintes , comme de 
la Paffion de Jefus-Chrift , & la nature 
n'eft pas- incapable d'en- être touchée 
par une repréfentation vive,-de même 
que par une autre hiftoke. 

Ne prenez pas f u j e t de conclure, dit 
Pierre de Blois, que vous êtes bien avec „¡tentu. 
Dieu, de ce que vous verfe\ quelquefois• 
des larmes fur ce qu'on vous dit de Je fus 
Chrift. 3 puifque vous n'êtes pas fouvent 
moins touché d'un récit d'une fable. Ce 
même cœur qui femble • tout rempli de 
compaJJIon pour Jefus-Chrift 3 ne le fera, 
pas moins dans un moment pour les 
aventures du Roi Anus. Ainfiyà moins 
que nous n'aimions folidement Dieu ¿ 
nous perdons également toutes ces lar-
mes. 

Mais nonobftânt toutes ces expé-
riences , on ne laiffe pas de concevoir , 
avec peine, comment il eft poffible 
qu'une perfonne plus fenfiblement 
touchée n'ait pas un amour plus fort ; 
Se c'eft pourquoi il eft bon de com-
prendre que la: force de l'amour dé-
pend proprement des difpofitions< oà* 
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l ame s'eft établie par les diverfes ac-
tions de vertu qu'elle a pratiquées» 
Car toutes ces diverfes vertus font en 
effet divers actes d'amour de Dieu , 
par lesquels l'âme s'eft exercée à fur-
monter diverfes difficultés qui l'en; 
détournent, & à regarder Dieu fous 
diverfes faces ; ce qui fait qu'elle fe 
porte à lui d'une maniéré moins fujette 
au changement & aux ébranlements 
des tentations. 

Au contraire, toutes les paffions hu-
maines auxquelles l'âme s'eft laiffee 
a l ler , font autant de poids qui affoi-
bliffent fon mouvement vers Dieu , 
qui la difpofent aux ébranlements de 
quelques ferveurs fenfibles qu'ils puif-
fent être accompagnés parce que ces 
ferveurs ne font pas durables : les idées 
fenfibles qui les caufent, fe diffipent,. 
l 'ame en perd peu à peu le fentiment,. 
Se les pafîions reprennent enfuite leur 
empire, & entraînent l'ame en renou-
vellant les idées qui les ont caufées 
auxquelles elle a c o n t r a t de la pente. 

La force de l'amour ne confifte pas 
dans une fenfibilité paifagere , mais-
dans une pente de l'ame vers Dieu , 
capable de réfifter aux tentations, & 
entr'autres aux féchereifes & aux pri-

ne font point oraifon.L. T. 
Varions de mouvements fenfibles ; &C 
c'eft pourquoi ces Auteurs prétendent, 
avec raifon , qu'il y a quelquefois plus 
de mérite dans les prieres où Dieu ne 
nourrit l'ame que de l'épreuve de f e s 
miferes, que dans les douceurs les plus 
fenfibles ; parce que l'ame en demeure 
plus forte, plus humiliée & plus in-
dépendante de toutes fortes de confo--
lations fenfibles. Cette doctrine eft 
vra ie , pourvu que Ton en demeure là r 

'mais comme l'efprit humain eft fujet à 
outrer tout,,i l y a des gens qui la por-
tent à de fort grands excès, dont on 
en.repréfentera quelques-uns ailleurs. 



c e 1ue ?on àoit 

t r a i t é 
D E 

LA P R I E R E . 
SECONDE- PARTIE. 

L I V R E S E C O N D . 

'De ce que L'on doit demander a 
Dieu. 

C H A P I T R E . P R - E M I E R . 

Que nous ne devons proprement de-
mander à Dieu que Dieu même 3 

félon les Peres. 

E but de la priere étant d'ob-
tenir de Dieu ce que nous lui 
demandons , il nous eft très-
important de nous inftruire 

de-ce qu'il eft jufte de lui demander,. 

demander à Dieu. L. Iî. 
puifqu'étant la juftice même , nous ne-
pouvons efpérer d'en obtenir que ce-
dui eft jufte. 

Or c'eft ce qu'il eft aifé de favoir en 
fuivant les principes des- faints Peres. 
Car l'amour étant la fource de la prie-
re , il n'eft fans doute permis de de-
mander par nos prieres , que ce qu'il 
eft permis d 'a imer; puifque fi nous-
aimions des chofes mauvaifes,- & que-
cet amour nous portât à les-demander , 
Dieu nous traiteroit avec miféricorde 
en nous les refufanr, & ce ne pourrait 
être qu'un effec de fa colere fur nous,. 
s'il nous les accordoit. Propitius Deus-, la ^ 
dit faint Auguftin, ehm male amamusy 

negat quod amamus A iratus autemxdat 
amanti quod male. amar. _ 

H n'y- a donc qu'à examiner ce qu'il 
faut aimer &r c'eft ce qui eft décidé 
par le premier de tous Ifes comman-
dements, qui nous ordonne d'aimer 
Dieu tellement, félon faint Auguftin, 
que nous rapportions à lui tout notre 
efpr i t , toutes nos, penfées, & toute 
notre vie^ en forte qu'il n'y ait au-
cune partie dé notre amour qui fe' 
porte ailleurs, & qui diminue la pléni-
tude de la charité que nous devons * fe&a. cht. 
Dieu ;. Qua nullum rivum duci extrafil.^,*.n. 
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patitur j eu jus derivatione minuatur. 

Que fi nous ne devons aimer que 
Dieu , il s'enfuit que nous ne devons 
demander à Dieu que Dieu même,-
e'eft-i-dire, que Dieu doit être l 'u-
nique objet de nos défirs & de nos 
prieres. Et c'eft auiïï ce que faint Aa-
guftin enfeigne expreifémenr en divers 

in 50. l 1 £ a x . Voulez-vous invoquer Dieu ? dit-
il en un endroit j- invoquez-le gratuite-
ment. Avare que vous êtes 3. efi-ce que 
Dieu n e f i pas capable de vous remplir ? 
AvAKE,anparum e f i fiteimpleat Deus? 

S» H- «J- VOULEZ-vous que je vous dife3. dit-il * 
ailleurs, ce qui doit être Vobjet de vos 
prieres ? Invoquez Dieu comm-e Dieu ? 
aimez comme Dieu. Il n'y a rien 
de meilleur que Dieu. C'ejl lui que vous 
devez défirer. C'ejl à lui que vous devez 
afpirer. Voyez c e dit dans un autre 
Pfeaume un homme qui invoquoit Dieit 
véritablement. Je n'ai fait , dit-il3 qu'une 
demande au Seigneur,. & quelle e f l cette 
demande? C'eft de demeurer dans la 
maifon du Seigneur tous les jours de-
ma vie. Et pourquoi cela ? Af in , dit-
il 3 de contempler la joie du Seigneur. 
Si vous voulez donc être un véritable 
amateur de Dieu 3 foyez pénétré de fon 
amour jufquau fond du cœur s défirez~U 

demander a Dieu. L . If. 67 
far de chafies foupirs ; brûlez pour lui 
d'une vive ardeur; ayez une fainte avi-
dité de le pojféder 3 puifque vous ne fau-
riez rien trouver de plus charmant 3 de 
meilleur 3 ni de plus durable. Car qu'y 
a-t-il de fi durable que ce qui e f i éternel ? 

Il y en a beaucoup qui l'invoquent en r" 7ta 

apparencedit-il encore & qui ne l'in-
voquent pas dans la vérité. Car ce n'efi 
pas Dieu qu'ils cherchent ; c'ejl quelque 
autre chofe. Mais qui e f i - c e donc qui 
l'invoque véritablement ? C'efi. celui qui 
préféré Dieu a. tout ce qu'il a reçu de 
lui. C'efi alors qu'il vous écoute quand 
vous le cherchez feul3 & non quand vous: 

voulez le faire fervir d acquérir quelque 
autre chofe. V E R È tune tibi attendit^ 
quando ipfum qu&ris 3 non quando per 
ipfum aliud qu&ris. 

C'eft donc Dieu même qu'il faut 
demander à Dieu , puifque c'eft Dieu 
feul qu'il faut a imer, & que c'eft de 
Dieu feul qu'il faut jouir.Mais qu'eft-
ce que demander Dieu à Dieu ? C'eft 
demander de lui être uni \ e'elt de-
mander de pofteder fa j uftice, ou plutôt 
que fa juftice nous poifede. Et qu'eft-
ce que demander de poiféder la juf-
tice , ou d'être pofiedé par elle ? C'eft 
demander de l'aimer parfaitement, de 
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lui être parfaitement conforme, de 
n'avoir rien en nous qui lui foit con-
tra i re , d'éviter tout ce qui peut l î 
feleifer. 

Ainii le déiîr de Dieii enfermé ce-
lui de tout ce qui nous unit à l u i , de 
fout ce qui contribue à lui être par-
faitement aifujetti. Il comprend donc 
le défir de toutes les vertus Se de toutes 
les grâces qui nous font né'ceffaires Se 
avantagéufes pour obtenir Dieu. 11 
comprend ie déiîr dé connoître fa vo-
lonté pour la fuivre ; celui de lui être 
fidele en toutes chofes. Il comprend 
la recherche Se le déiîr dé toutes les 
chofes temporelles qui ont un tel rap-

{)ort à1 D i e u , que l'amour que nous 
ui portons nous foit une raifon de les 

déiirer. Enfin il comprend le défir de 
la fin de tous les moyens qui y con-
duifent» 

demander à Dieu, L. î l . 

C H A P I T R E IL 

Deux conféquenc£s de cette Doctrine• 
i. Quil n'ejî pas permis de demander 
à Dieu aucune chofe temporelle pour 
en jouir, z. Qu'il neft pas permis de 
demander à Dieu aucune chofe tem-
porelle 3 que cpndltionnellement, 

CE premier principe de la Religion 
Chrétienne , qui nous apprend 

qu'il n'y a que Dieu dont il nous foit 
permis de jouir f nous conduit , par 
une fuite néceifaire, à conclure que 
nous ne devons jamais demander à 
Dieu rien de temporel par le défir d'en 
jouir. Car comme il n'y a que la cu-
pidité qui puiife produire ce défir en 
nous , demander à Dieu qu'il nous 
accordât ce que nous délirons en cette 
maniéré , ce feroit vouloir le rendre 
le miniftre de nos paifions. 

Que faites-vous 3 dit faint Auguftin, H• 
en demandant à Dieu qu'il vous procure 
des biens temporels ? Vous vouleç le 
rendre miniftre de vos dèfirs déréglés. 
Quand vous demande£ à Dieu 3 dit-il l n pf' 
ailleurs, ou de l'argent 3 ou une f u c ç e f -
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fiati j ou une dignité féculiere 3 vous 
voulez qu'il vous a j j i f i e dans vos cupi-
dités 3 & non qu'il vous exauce dans vos 
défirs légitimes. P O N I S eum adjutorem 
cupiditatum 3 non exauditorem defide-
riorunu 

C'eft où fe porte l'infolence des 
hommes envers Dieu. Ils ne fe conten-
tent pas de l'offenfer : ils veulent en-
core que Dieu les y a ide, & qu'il leur 
en fourniÎfe les moyens., c'eft-à-dire, 
qu'ils voudraient qu'il agît contre fes 
lo ix , & que fa vérité ne condamnât 
point ce qu'elle condamne. 

Mais c'eft bien en vain que les hom-
mes font de telles prieres. Car comme 
Dieu eft incapable de fe défavouer lui-
même , félon S. Paul ; il eft incapable 
auffi de favorifer en rien la cupidité, 
puifqu'il la condamne par fa loi éter-
nelle , qui eft lui-même. Ainfi il faut 
néceffairement, ou qu'il rejette ces 
fortes de prieres, ou qu'il ne les exauce 
que dans fa colere, & pour punir ceux 
qui les lui font. C'eft ce que nous ap-
prend faint Àuguftin par ces paroles : 

tnPf. 144. Quiconque demande des chofes injufies3 

n'efi exaucé qu'en punition de fa faute. 
Q U A N D O injufium aliquid petis 3 inpce-
nam exaudieris. NE voyez-vous pas> 

demander a Dieu. L. IL j i 
dit-il encore, que ce fut pour leur mal-
heur que les ifraélites obtinrent de Dieu, 
ce qu'ils avoient demandé par une cupi-
dité blâmable? 

C'eft au contraire, félon ce faint 
Docteur, par un effet de miféricorde, 
qu'il nous refufe ce qui ne nous feroit 
pas utile. Jefus-Chrifi3 dit- i l , f e montre i» 7o*ntu 
notre Sauveur 3 non-feulement quand ilUaBm 7}* 
fait ce que nous demandons 3 mais aujji 
quand il ne le fait pas 3 parce qu'il voit 
qu'il feroit préjudiciable à notre f a lut. 
Car ce divin Médecin dijlingue bien ce 
qui ejl utile au malade 3 de ce qui lui ejl 
contraire. Et c'efi pourquoi quelquefois 
il n'a pas égard à f e s défirs par le foin, 
même qu'il a de f a guérifon. 

Il y a peu de gens qui aient quelque 
fentiment de piété, qui tombent dans 
un défaut aullï groffier que de deman-
der à Dieu des chofes qu'ils favene 
qu'ils ne défirent, que par amour pro-
pre. Mais on fe trompe bien plus fou-
vent dans les prieres qui font d'elles-
mêmes légitimes , & dans lefquelles 
les pallions fe couvrent plus aifément 
du nom de devoir ou de dévotion, 
comme quand on lui demande la vie 
de fes parents , de fes enfants , de fes 
amis , la délivrance de quelque tenta-
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t ion , la vocation à la vie rel igieufe, ' 
la retraite du monde, &c les autres 
.chofes de cette nature, que l'on croie 
avoir plus de fujet de défirer^par rap-
port à fon falut. 

C'eft pour éviter ces illtifions, qui 
peuvent fe glifler dans ces fortes de 
prieres, que les Peres ont établi cet 
autre principe, qu'il ne faut jamais 
demander aucune -chofe temporelle 
par une volonté fixe & arrêtée, mais 
expofer feulement fon dé.fir à D i e u , 
en fe Soumettant à Sa volonté, parce 
qu'il Sait mieux ce qui nous eit propre 
que nous-mêmes. 

ht Pf. 5?. » Nous vous avertirons & nous 
» vous exhortons, mes freres, au nom 
» de notre Seigneur, dit S. Auguft in, 
w que vous ne demandiez jamais rien 
>•> à Dieu des chofes mortelles & périf-
» Sables de ce monde par un défir qui 
•» Soit fixe & arrêté, mais Seulement 
»s ce qu'il Sait être le plus utile pour ie 
» Salut de votre ame : car certainement 
55 vous ne Savez ce qui vous eft bon. 
» Quelquefois ce que vous croyez vous 
>5 être avantageux, vous eft domma-
5» geable,; & ce que vous croyez vous 
« devoir nuire , vous fert. Vous êtes 
» des malades. Ne preftrivez point à 

» v o t r e 

demander a Dieu. L. II. 75 
»» votre Médecin les remedes qu'il doit 
»> vous donner. Il doit vous fuff ire, 
» vous dit-i l , que vous foyez aflifté de 

ma grâce. J ' a i appliqué le remede 
55 convenable à votre plaie. J e fais le 
« temps auquel il a fallu l'appliquer-
as J e fais auiii en quel temps il faudra 
>5 l'ôter. Que le malade ne fe retire pas 
35 des mains de fon médecin , & qu'il 
35 n'entreprenne pas de lui donner con-
J» feil. Non recedat Agrotus à manibus 
» medici , non det confdium medico. « 

Et afin que l'on ne s'imagine pas 
que cela ne s'entend que des biens &C 
des maux temporels qui n'ont pas un 
rapport fi direét au falut j S. Auguftin 
l'applique lui-même aux tentations les 
yJus fâcheufes, comme celle de Saint 
Pau l , & il prétend qu'on peut faire 
même en ce genre-là des prieres à Dieu 
qui ne font point exaucées, parce 
qu'elles feroient contraires à notre 
f a lu t , & que l'Apôtre même ne favoit 
pas ce qu'il demandoit quand il de-
mandoit d'être délivré de cette tenta-
tion. L'Apôtre, d i t - i l , fait voir qu'il ixPf.144; 
n'étoit pas exempt de cette ignorance ^"¿f/o««, 
qui nous cache ce que nous devons de-
mander , lorfqu'il d i t , qu'il avoit prié 
Dieu de lui ôter l'aiguillon de la chair. 

Tome II. D 

r \ 
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» Puifque Dieu, pour lui rendre raifon 
» pourquoi il ne lui accordoic pas l'effet 
» de fa prière, & pourquoi il ne lui 
» eût pas été utile de l'obtenir, lui dit 
» que fa grâce lui fuffifoit, & que la 
35 vertu fe perfectionne dans l'infirmité. 

*i>. » L'Apôtre, dit-il encore ail leurs, 
55 demande, & il ne reçoit pas ce qu'il 
55 demande. Le diable demande, & il 
35 reçoit ce qu'il demande. Mais l'Apu-
35 tre ne reçoit pas , afin que ce refus 
53 même contribuât à fa perfedion. Le 
33 diable reçoit pour fa condamnation. 

Saint Bernard enfeigne ces mêmes 
réglés touchant les prieres pour les 
chofes temporelles, en les tirant de 
faint Grégoire le Grand, qui les avoit 
prifes de faint Auguftin. 

san. de di- » Si nous manquons , dit - il , des 
rf. Ser. i j . m c k 0 f e s temporelles, il faut les de-

33 mander à Dieu autant que la nécef-
33 fité humaine le délire j mais, félon 
» S. Grégoire, il faut que ce foit fans 
3» empreflement, & il faut en ufer de 
33 même à l'égard des biens fpirituels 
»s qui ne font pas nécelfaires au fa lu t , 
>5 tels que font les difcours pleins de 
» fcience, le don des guérifons , & 
33 toutes les autres choies dont nous ne 
3» connoiifons pas l'utilité avec certi-
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» tude . Si vous êtes donc fatigué de 
33 quelque tentation , il faut, à la ve-
>5 nté , demander à Dieu qu'il vous en 
» délivre j mais ce ne doit pas être 
33 d'une maniéré empreifée : parce 
33 qu'en ces fortes de chofes, il faut 
33 toujours fe fouvenir de la réglé de 
33 l'Apôtre, qui nous avertit que nous 
55 ne favons pas ce qu'il faut demander 
as à Dieu. « . 

Toutes ces confidérations ont fait 
établir à faint Auguftin cette réglé 
générale, que comme nous ne favons, 
dans ces rencontres, ce que nous de-
vons demander, s'il arrive quelque 
chofe de contraire à ce que nous de-
mandons , non-feulement nous devons 
le fouffrir avec patience ; mais nous de-
vons mcme en rendre grâces à Dieu , 
en ne doutant point que ce que Dieu a 
voulu, ne nous foit meilleur que ce 
que nous voulions par nous-mêmes. 

C'eft la difpofition où l'on doit être 
à l'égard des maladies & de la fanté, 
de la continuation, ou de la délivrance 
des persécutions & des tentations exté-
rieures & intérieures, à l'égard de tous 
nos deifeins & de toutes nos entrepri-
fes. Car quand Dieu s'eft déclaré par 
l'événement, il faut adorer l'arrêt de 

D i j 
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fa volonté, 8c 'efpérer qu'il nous ren-
dra par fa grâce, cet événement plus 
favorable que celui que nous aurions 
fouhaité. Et avant même qu'il fe fût 
déclaré, il falloit que cette difpoiîtion 
fût dans notre cœur, 8c que Dieu y 
vît que nous étions préparés à recevoir 
avec foumiffion tout ce qu'il ordon-
nerait. 

Il eft vrai que lorfque l'on a fujet 
de croire qu'on a contribué par fa faute 
aux événements fâcheux, on doit s'en 
humilier &: en reffentir de la douleur. 
Mais cette douleur ne doit pas empê-
cher que l'on n'efpere que Dieu fe 
fervira de ces fautes mêmes 8c de ces 
mauvaifes fuites qu'elles auront eues, 
pour nous procurer de plus grands 
biens. 

En un mot, il ne faut pas feulement 
être fournis aux effets de la juftice & 
de la miféricorde de Dieu ; mais il 
faut même efpérer qu'il changera les 
effets de fa juftice en des inftruments 
de fa miféricorde; 8c il ne manque-
rait pas fans doute de le faire , fi nous 
avions cette ferme confiance dans le 
cœur. 

demander à Dieu. L; II. 77 

n M — B B » J I I U J — — M — — 

C H A P I T R E I I I . 

Que non-feulement il ejl permis, mais 
qu'on ejl obligé de demander a Dieu 
fon falut & f a béatitude. 

LES principes du défintéreffement 
entier, de la charité toute pure, 

& de la foumiffion parfaite que nous 
devons avoir pour la volonté de Dieu , 
pourraient porter quelques gens à 
croire que la grande perfeétion des 
Chrétiens, 8c le parfait dégagement 
du propre intérêt, confiftent à̂  être 
dans une efpece d'indifférence à l 'é-
gard de leur fa lu t , 8c à s'abandonner 
tellement au bon plaifir de D i eu , 
qu'on n'ofe pas même, ni défirer ex-
preffément la béatitude/ni la deman-
der à Dieu , de crainte qu'il n'y eût 
en cela quelque retour fur fo i , & 
quelque mélange d'intérêt humain. 

C'eft auffi par ces principes, que M . 
Molinos établit par-tout cette indiffé-
rence, & qu'il voudroit nous porter 
à conclure qu'il y a de l'imperfeétion 
8c du propre intérêt à travailler pour 
jfon fa lut , 8c à s'en mettre en peine. 
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fa volonté, 8c 'efpérer qu'il nous ren-
dra par fa grâce, cet événement plus 
favorable que celui que nous aurions 
fouhaité. Et avant même qu'il fe fût 
déclaré, il falloit que cette difpoiîtion 
fût dans notre cœur, 8c que Dieu y 
vît que nous étions préparés à recevoir 
avec foumiffion tout ce qu'il ordon-
nerait. 

Il eft vrai que lorfque l'on a fujet 
de croire qu'on a contribué par fa faute 
aux événements fâcheux, on doit s'en 
humilier &: en reflentir de la douleur. 
Mais cette douleur ne doir pas empê-
cher que l'on n'efpere que Dieu fe 
fervira de ces fautes mêmes 8c de ces 
mauvaifes fuites qu'elles auront eues, 
pour nous procurer de plus grands 
biens. 

En un mot, il ne faut pas feulement 
être fournis aux effets de la juftice & 
de la miféricorde de Dieu \ mais il 
faut même efpérer qu'il changera les 
effets de fa juftice en des inftruments 
de fa miféricorde; 8c il ne manque-
rait pas fans doute de le faire , iî nous 
avions cette ferme confiance dans le 
cœur. 

demander à Dieu. L; II. 77 

— B B M m U — * * 

C H A P I T R E I I I . 

Que non-feulement il ejl permis, mais 
qu'on ejl obligé de demander a Dieu 
fon falut & f a béatitude. 

LEs principes du défintéreffement 
entier, de la charité toute pure, 

& de la foumiffion parfaite que nous 
devons avoir pour la volonté de Dieu , 
pourraient porter quelques gens à 
croire que la grande perfe&ion des 
Chrétiens, 8c le parfait dégagement 
du propre intérêt, confident à̂  être 
dans une efpece d'indifférence à l 'é-
gard de leur fa lu t , 8c à s'abandonner 
tellement au bon plaifir de D i eu , 
qu'on n'ofe pas même, ni défirer ex-
preffément la béatitude/ni la deman-
der à Dieu , de crainte qu'il n'y eût 
en cela quelque retour fur fo i , 8C 
quelque mélange d'intérêt humain. 

C'eft auffi par ces principes, que M . 
Molinos établit par-tout cette indiffé-
rence, & qu'il voudroit nous porter 
à conclure qu'il y a de l'imperfe&ion 
8c du propre intérêt à travailler pour 
jfon fa lut , & à s'en mettre en peine. 
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Car ne femble-t-il pas qu'il y attroïc 

plus de pureté d'amour à s'arrêter Am-
plement à Dieu, à fe réjouir unique-
ment de fes biens, Se à borner tous fes 
défirs à fa gloire, Se que comme cette 
gloire fe trouve aullî-bien dans le fup-
plice des méchants que dans la récom-
penfe des bons, il doit être indifférent 
à l'amour parfait d'y contribuer en 
l'une ou l'autre de ces deux maniérés, 
puifque la différence ne regarde que. 
nous, Se non pas Dieu ? 

En fuivant ces principes , on ne fe 
porterait point à défirer de voir Dieu , 
à foupirer de la longueur de fon pèle-
rinage Se de fon exi l , & on laifferoit 
à d'autres ces paroles de David Î Heu 

fi- "J. mihi quia incoLatus meus prolongatus 
eji 3 habitavi cum habitantibus Cedar, 
multhm incola fuit anima mea ; mais 
on s'entretiendroit d'autres objets qui 
paroiffent plus défintéreffés Se plus 
purs ; de la foumiffion à toutes les vo-
lontés de Dieu , foit pour le falut,. 
foit pour la perte éternelle, Se de fon 
domaine fur les créatures, auquel i l 
faut s'abandonner. On fe réjouiroit de 
ce que Dieu eft Dieu , de ce qu'il eft 
heureux ; Se comme le bonheur de 
Dieu eft immuable, Se que nous en. 

demander a Dieu. L. II. 79 
fommes toujours également aifures, 
il femble qu'on devroit conclure que 
l'amour parfait doit être aufïi content 
dans cette vie que dans l 'autre, Se 
qu'il n'y a point de différence pour 
ceux qui le poffedent, entre la béa-
titude de l'autre v ie , Se de l'état d'un 
abandonnement parfait à Dieu, ou 
l'on peut être dès celle-ci. 

C'eft le fyftême de fpiritualité que 
l'on bâtit de ces principes , dans les-
quels il ne feroit peut-être j>as difficile 
de faire entrer les ames, même les plus 
imparfaites. Car comme bien des gens 
ne'font gueres touchés , ni de l'enfer , 
ni du paradis, quand ils ne les conçoi-
vent que d'une maniéré intellectuelle 
Se fans aucun fentiment, ils n'auroient 
pas de peine à fe mettre dans l'indif-
férence à l'égard de l'un Se de l 'autre, 
Se à- prendre pour perfedion ce qui 
viendroit de la dureté de leur cœur. 
Outre que comme tout cela fe paiTe 
dans l 'efprit , Se que fouvent le cœur 
y a peu de part , il feroit aifé qu'ils 
priffent des penfées d'indifférence pour 
une aétuelle indifférence, des penfées 
de parfait abandon pour un abandon 
effectif, Se qu'ainfi ils fe fiattaffent 
¿'être dans cet état fublime de per-

D i v 
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feéhon qu'ils auraient eux-même« 
forme. 

C'eft pourquoi comme ces penfées 
peuvent engager dans une illufion 
dangerenfe, il eft utile d'en faire voir 
la fa ii lie té avec quelque foin. 

Ce n'eft pas qu'on veuille nier que 
1 ame ne puiiTe être tellement touchée 
en de certains moments du bonheur 
de Dieu, qu'elle ne fonge point du 
tout alors à fon bonheur particulier; & 
c'eft peut-être ce qui pourrait faire 
croire à quelques perfonnes qui n'exa-
mineraient pas affez les chofes, que 
les ames parfaites doivent toujours 
être dans l'indifférence pour leur fa-
lut. Mais on ne peut oublier ainfi fon 
propre bonheur, que parce que l 'ef-
prit humain eft fi étroit, qu'il fe rem- • 
plit fouvent tout entier d'une partie 
de l'objet qu'il confidere, & qu'il ne 
comprend pas tout ce qu'il renferme 
réellement. Car il eft aifé de faire voir 
que l'amour de Dieu Je plus pur & 
le pl us défintérefle enferme celui de 
notre falut 5 que cette difpofition eft 
elTentielleà la piété chrétienne; qu'elle 
n'eft point de confei l , mais de pré-
cepte ; & que bien loin d'être oppofée 
à la pureté de la charité, c'eft au con-

demander a Dieu. L. II. > S i 
traire la charité la plus pure qtu nous 
y oblige. . „ , i 

Il s'agit de favoir s'il eft bon de 
délirer & de demander à Dieu la béa-
titude ; ce qui ne fait pas deux quel-
dons différentes, parce qu'il eft cer-
tain que l'on peut demander ce que 
l'on peut délirer, &c que l'on peut de-
firer ce que l'on peut demander, Se 
qu'ainfi la réglé de nos prières eft en 
même-temps celle de nos defirs. Or 
i l eft bien aifé de favoir la réglé de 
nos prieres, puifq.ue n o u s l'avons dans 
l'Evangile : cette réglé étant contenue 
dans l'Oraifon Dominicale, que les 
Peres appellent l'abrégé de l'Evangile , 
Breviarium Evangelii 3 Se qui com-
prend, félon eux , toutes les prières 
légitimes que l'on peut faire a Dieu , 
parce , dit S. Auguftin, que tout ce que * 
nous pouvons défirer ejl enferme dans 
cette prieres fi nous prions comme il 
faut; & que nous ne prions pas comme 
il faut , fi nous demandons autre choje. 

Cependant, par la fécondé demande 
de cette divine priere , on demande a 
Dieu exprelfément que fon Royaume 
arrive. C ' e lU-d i r e , félon Tertul l ien, 
aue nous défirons de rietre pas plus- Terlul ^ 
lanp-temps efclaves & d t p e mis en<> 
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p o f f e j f i o n de notre Royaume : O P T A -

IS us matur,¿us regnare & non diutius 
fervire : QUE nous demandons à Dieuy 

IrJ.1"' âe Selon S. Cyprien, ce Royaume acquis par 
le fang & les foujfrances de Jefus-Chrifi; 
QUE nous excitons en nous 3 félon faint 
Auguftin, le défir de ce Royaume 3 afin 
que nous puijfions y arriver 3 & que 
nous foyons trouvés dignes d'y regner_ 
D E S I D E R I U M nofirum ad illud regnum 
excitamus 3 ut nobis veniat 3 atque nos 
in eo regnare mereamur. 

Mais ce n'eft pas feulement dans 
cette demande que ce défir & cette re-
cherche de la béatitude font exprimés. 
Saint Auguftin la trouve aufli renfer-

« s autres paroles : Fiat vo-
t*,l.i,(.6.Mnr?s tua. Car il veut que nous de-

mandions à Dieu par-là que la volonté 
de Dieu foit accomplie par les Saints 
de la terre , comme elle eft accomplie 
par lès Anges dans le ciel ; c ëft-à-dire* 
que ces Saints de h terre foient ple i-
nement attachés à Dieu comme les An-
ges ; que comme les Anges jouiiTent 
toujours de Dieu, fans que leur fageiTe-
foit obfcurcie par aucune erreur, n i 
que leur béatitude foit empêchée par 
aucune mifere, le même bonheur foit: 
accordé aux hommes. De forte que^ 
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félon faint Auguftin, demander le 
parfait accomplilfement de la volonté 
de Dieu, c'eft demander la parfaite 
béatitude. 

Les Pfeaumes de David , qui iont 
encore des modèles de prières vrai-
ment chrétiennes, & que l'Eg î le pro-
pofe à fes enfants, afin que les réci-
tant, ils tâchent d'entrer dans tous les 
mouvements qui y f o n t exprimes , iont 
tout pleins de ces défirs de la félicité 

du ciel. . f f s . 
Seigneur des vertus3 dit ce laint K01, 

que vos demeures font aimables ! Mon 
ame languit & f e confume par l'extrême 
défir quelle a d'entrer dans le palais du 

S e l Î Z n a m e , dit-il ailleurs , brûle d'un *!• 4* 
défir ardent de jouir de Dieuy de ce Dieu, 
fort 3 de ce Dieu vivant. Quand fera-ce 
que j'irai paroître devant votre vifage 
divin? J'ai été3 d i t - i l encore, tout r j . 
réjoui de l'heureufe nouvelle que j'ai 
apprife que nous irons en la maifon du 

S Ï Z P a u l dit dans l'Epître aux Ro- £ f » -
mains, que nous gémirons en nous-me-

* mes , attendant l ' e f f e t de l'adoption di-
vine . la rédemption & la délivrance de Ad Til_a s 

nos corps.Et dans celle à T i t e , il d i t » * «j. 
D vj 
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que nous devons être dans tattente de 
la béatitude que nous efpérons 3 & de 
l avènement glorieux du grand Dieu 

'Ai Hehr n°tre Sei8neur Jefus-Chrijl. 

xV' 11 d i t d a n s c e l i e aux Hébreux, que 
nous cherchons une ville ou nous devons 
habiter un jour 3 pour montrer que l a 
béatitude doit être l'objet de notre re-
cherche. Et il nous exhorte, dans l'E-
pître aux Romains, à méprifer l e s 

g maux de ce monde par la grandeur de 
». isT C' ' l a g l o i r e que nous efpérons : Non/une 

condignœ pajjiones hujus temporis ad fu-
turam gtoriam qu& revelabitur in nobis. 

Mais rien ne peut mieux nous inf-
truire de ce que l'on doit conclure de 
toutes ces expreffions de l 'Ecriture, 
que ce que l'Eglife en a conclu elle-
même, fa conduite n'étant que la pra-
tique des vérités qu'elle en t i r e , Se 
l 'eiprit qui l'anime Se qui forme fes 
prieres, étant le même qui a infpiré l'E-
criture à ceux qui font Auteurs des 
Kvres qu'elle contient. 

Or fi nous confultons cette réglé ; 
nous trouverons, non-feulement que 
toute l'Eglife prie' pour fa béat i tude, 
mais que c'eft la principale de fes prie-
res , & qu'elle la renouvelle en une 
¿ifinicé de manières» 

demander a Ditu. t . Iï. _ 
Elle nous fait demander à Dieu , 

dans l'Oraifon du troifieme Dimanche 
après la Pentecôte, de pajfer de telle 
forte par tuf age des biens temporels 3 

que nous ne perdions pas les biens éter-
nels : Sic tranfeamus per bona tempo-
ralia ut non amittamus Aterna. 

On prie Dieu dans l'Oraifon du V 
Dimanche, qu'en Vaimant en toutes 
chofes & plus que toutes chofes3 nousr 
puijfions jouir un jour de cette félicité 
qu'il nous a promife3 & qui f u r p a f f e tous 
nos fouhaits. 

On le prie par celle du X , qu'il ré-
pande fur nous les richejfes de f a mifé-
corde 3 afin que nous ayant fait courir 
fur la terre à ces biens célejles 3 qu'il 
nous a promis 3 il nous f a j f e jouir de la 
gloire dans l'éternité. 

On voit la même demande dans une 
infinité d'autres oraifons ; Se il eft re-
marquable que l'Eglife ne nous porte 
pas feulement à prier Dieu pour ob-
tenir la béatitude, lorfque nous k d é -
firons , mais qu'elle nous en fait même 
demander le défir , tant elle croit ce 
défir nécelfaire à fes enfants. 

O Dieu3 leur fait-el le d i re , qui f J J ^ * 
m i f f e z tous Fideles dans un même 
Çfprit 3 faites que nous aimions es quç 
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vous nous commandeç, & que nous d é f i -
rions ce que vous nous promettez 3 afin 
que parmi Vinfiabilité des chojes du 
monde 3 nos cœurs demeurent toujours-
où réfide la véritable joie. 

Elle n'expofe pas feulement fes dé-
firs a Dieu dans les diverfes heures de 
ÏOthce, mais elle prefcrit aux Prêtres 
de réciter à l'Autel même dans la célé-
bration des myfteres, des prieres qui 
les contiennent ; & ce qui eft encore 
plus confidérable, elle répété plufieurs 
fois la demande de la béatitude dans 
les plus faintes & les plus divines de 
fes prieres, qui font celles qui com-
pofent le Canon. Car elle y marque 
expreiTément que les fideles y offreur 
le Sacrifice pour la rédemption de leur 
ame3 & pour Tefpérance de leur falut? 
PRO redemptione animarum fuarum 3 

pro f p e falutis. Elle leur fait demander 
par cette fainte Hoftie, d'être pré f e r -
rés delà damnation éternelle 3 & d'être 
comptés au nombre des Elus : AB aterna 
damnatione nos eripi 3 & ¿n Eleciorum 
tuorum jubeasgrege numerari; D ' A V O I R . 

part &fociété avec les Saints 3 & d'être 
reçus en leur compagnie : P A R T E M ali-
quam & focietatem donare digneris cum 
Sanchstuis, intra quorum nos confor-
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tïum non aftimator u.eriti 3 fed venin, y 

qmfumus , largitor admitte. 
Elle prie que la fainte Communion: 

opere la vie éternelle dans ceux qui la 
reçoivent : Fiat accipientibus in vitam 
dternam. Enfin chaque Prêtre eft obligé 
de d i r e , en participant au corps de 
J e fus -Chr i f t , que le corps de notre 
Seigneur Jefus-Chrifi confie rve mon ame 
pour la vie éternelle , & de faire le mê-
me fouliait pour les autres , en leur 
donnant la communion, afin de leur 
infpirer par ces paroles les mouve-
ments qu'ils doivent particulièrement-
avoir dans ces heureux moments , oit 
ils font plus obligés de témoigner l 
J . C. leur amour pour la grâce ineffable: 
qu'il vient de leur faire. 

Ces prieres de l'Eglife d é t r u i t e 
donc abfolument le fyftême de fp in -
tualité que nous avons propofé pour 
le réfuter , & elles font voir claire-
ment que toutes ces difpofitions qui; 
pourraient flatter l'efprit par l ' image 
dune perfeétion furéminente, ne font 
que des illufions de notre imagination 
puifque l'Eglife nous infpire & nous 
commande des fentimens qui font i n -
compatibles avec ces difpofitions. 

--Car on ne. fauroit aflifter comme.il. 
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faut à l'Office Se au facrifice de l'EgK-
f e , fans fe joindre à fes prieres, Se fans 
entrer dans les difpoiitions qu'elle ex-
prime par les paroles dont elle fe fert , 
mifque c'eft au nom des fideles qu'elle 
es prononce ; & par conféquens quand 

elle demande la délivrance de la dam-
nation Se la béatitude éternelle, il faut 
les demander avec elle. Il faut donc les 
délirer , puifqu'on ne demande point 
ce qu'on ne défire point ; & il eft bien 
clair auiîi qu'après que , pour fuivre 
l 'eipiit d e l 'Eglife, on a demandé Se 
déhré à certaines heures d'être heu-
reux ; il ne feroit pas permis en d'au-
tres heures de defavouer ces délirs 
pour fe mettre dans l'indifférence du 
ialut : cela prouve qu'il ne faut jamais 
y être, & que c'eft un état que l'Eglife 
ne connoît point. 

Les Peres ne marquent pas moins 
clairement l'obligation où nous fom-
mes de demander à Dieu notre féli-
cité ; Se rien en particulier n'eft plus 
oppofé à la dodrine de S. Auguftin, 
que l'indifférence pour le falut éternel.-
Non-feulement il ne veut pas qu'après 
avoir témoigné à Dieif le déiïr de la 
béatitude à certaines heures, on éteigne 
,enfuite ce déiïr, Se l'on entre dansl'in-? 
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différence à cet égard; mais il prétend 
au contraire qu'on ne la demande a 
certaines heures, qu'afin de la délirer 
toujours. .f _ , j v jjfîj 

Le commandement 3 d i t - i l , que l A-
vôtre faint Paul nous fait de prier tou-
jours, ne f i g n i f i e autre chofe, finon qu il 
faut toujours défirer la vie bienheureuse s 

qui n'ejl autre* que la vie éternelle; 
c'eft pour entretenir ce défir3 que nous 
faifons des prieres de temps en temps. 
NE quod tepefeere cceperat 3 ommne f r i -
pe feat & penitius extinguatur. 

Bien loin que ce faint Dodeur trou-
ve de l'imperfedion dans l'amour SC 
dans le délir de la vie éternelle, il fait 
confifter la perfedion à l 'a imer, & a 
y tendre par toutes les adions de la ^ ^ 
vie. L'homme 3 dit- i l , t f i parfait 3 lorj- Ghrifl, L u 

que par toute f a vie il s'avance vers le ». 
bien immuable , £> qu'il y ejl attache par 
toute fon affection. T U N C quippe ejt 
optimus homo 3 cam totâ vitâ fuapergit 
ad incommutabilem vitam 3 & toto a j -
feclu inh&ret illi. 

Et il croit que la béatitude nous f era 
donnée dans l'autre vie à proportion 
du défir que nous en aurons en celle-ci. 
Nous recevrons3 d i t - i l , avec d'autant ln ?/. f j| 
plus de plénitude ces biens ineffables 
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que l'œil n'a jamais vus 3 que Voreille 
n a jamais entendus 3 que nous en aurons 
eu une foi plus vive 3 une efpe'rance plus 
ferme & un défir plus ardent. Er c'eft 
pourquoi il recommande de déiîrer 
long-temps ce que nous devons tou-
jours polféder. Quod femper habiturus 
es 3 diu defidera. 

Il eft iî éloigné de trouver à redire 
aux prières que l'on fait pour l'obtenir, 
qu il ne craint pas de dire que ce n'eft 

TraB io- n e n d e m a n c i e r > q u e de demander au-
i»J<"tr..' 10i t r e : Quidquid aliud petitur 3 ni-

hil petitur. Et tant s'en faut qu'il croie 
que cette demande foirdéfagréable à 
Dieu, qu'il croit au contraire qu'il n'y 
a que celle-là qui foit certainement 
exaucée. Lorf jue vous demandez à Dieus 

dit-il, qu'il vous donne la vie éternelle 3 

qu'il vous donne le Royaume des deux 3 

qu'il vous donne d'être a la droite de fort 
Fils3foye£ a f f u r é s que vous l'obtiendrez ; 
au heu que dans les autres chofes 3 il peut 
f e faire que vous ne fere? pas exaucés. 

Mais ce qu'il y a de plus confîdérable 
dans la do&rine de ce faint Doéleur fur 
ce fujet, c'eft qu'il n'approuve Se n'au-
tonfe point ce défir & ces prieres Am-
plement comme des aétions bonnes Se 
utiles, mais qu'il les regarde comme 
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ïie'ceifaires Se elfentielles, en forte qu'il 
ne craint pas de dire , que ceux qui he ln pl-
gémifjent pas en cette vie comme étran-
gers, c'eft-à-dire, qui ne foupirent pas 
après le bonheur de l 'autre, n'en joui-
ront jamais en qualité de Citoyens. Et 
la raifon qu'il en rend, c'eft que ceux 
qui n'ont point ce gémijfement, n'ont 
point ce d é f i r ; Qui non gémit ut pere-
grinus, non gaudebit civis 3 quia defi-
derium in eo non e f t . 

Comme faint Bernard eft , après 
faint Auguftin, celui des Peres qui a. 
le mieux connu & le mieux exprimé 
les mouvements de l'amour de Dieu y 

il parle auffi de ce défir de la béati-
tude de la même forte que S. Auguftin. 
Il repréfente ce défir comme propre 
aux Chrétiens, Se comme faifant par-
tie de l'efprit de l'Evangile, & il veut 
qu'il foit commun à tous les Saints Se 
à tous les vrais fideles. » Lors, dit- i l , serm. & 
» que la promeife du Royaume des CanU 

« cieux eut été faite , les hommes re-
connuren t qu'ils n'ont pas ici une 
»3 partie permanente, & ils commen-
»cerent à rechercher la future avec 
» ardeur ; Se c'eft alors que la voix de 
,3 la tourterelle a commencé de fe faire 
» entendre clairement en notre terre. «* 
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» Car lorfque les ames fainres ont 

" commencé de foupirer après la pré-
« fence de Jefus-Chrift, à fouffrir avec 
» peine le retardement de la polTeffion 
» d u Royaume de Dieu , à faluer 'de 
« l o i n , par leurs gémiffements & par 
» leurs défirs, cette partie fi défirée, 
» ne lemble-t-il pas que c etoiertt au-
» tant de tourterelles chartes & gémif-
» fautes? C'el i donc dès ce temps & 
" d e P u l s c e temps, que la voix de la 
» tourterelle a été ouie fur la terre. « 

Ce gémilTement étoit fi vif dans 
l ame de faint Bernard, qu'il ne peuc 
s empecher de le faire éclater, en cet 
endroit , par ces paroles qu'il ajoute : 
» Comment l'abfence de Jefas-Chrifc 
» ne me feroit-elle pas répandre tous 
» les jours des larmes & poulTer des 
» foup i r s ! Seigneur, vous voyez où 
» tendent mes défirs , & le gémilTe-
» ment de mon ame ne vous eft point 
« caché. J e me fuis lalTé à force de 
« g é m i r , vous l e favez^ Seigneur. « 

Mais afin qu'on ne crut pas que ce 
fut un fentiment de dévotion qui lui 
fût particulier, il ajoute : », Ce n'eft 
» pas feulement moi qui connois ce 
» gémilTement, ce font tous ceux qui 
* aiment l'avènement du Seigneur. Et 
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j» un peu après. Depuis, di t- i l , qu'on 
» a crié publiquement : Cherche£ les 
» chôfes du ciel où Jefus-Chrijl ejl a j f î s 
» a la. droite de Dieu , ce gémilTement 
» de la tourterelle à commencé d'être 
» commun à tous. « 

Le même faint Dodteur met expref- De diverfr 
fément la gloire éternelle entre les 15 ' ** 
chofes qu'il faut demander à Dieu de 
tout fon cœur &c en tout temps ; qua 
toto a f f e c i u & omni tempore petenda 
funt. Et il exhorte ailleurs fes Religieux 
à la délirer avec toute l'ardeur qui leur 
étoit polïïble, & de fe fervir de ce dé-
fir, afin de Supporter avec plus de force 
les maux de la vie. » Défirons, leur ^ 
» d i t - i l , mes freres, cette droite de 
» Dieu qui nous embralTera tout en-
» tiers. Défirons ces plaifirs divins ; & 
» que la véhemence de notre amour 
» nous fafie trouver court le temps qui 
» nous en fépare, comme il l'eft effec-
» tivement. En vérité, les maux & les 
» fouffrances de cette vie n'ont aucune 
» proportion avec la gloire qui nous elt 
» promife. O promelfe défirable ! O 
»5 digne objet de nos vœux ! Car nous 
» ne ferons point Amplement fpeéta-
» teurs d'une gloire qui foit hors de 
v nous. Ce fera dans nous, & non horsj 
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« de nous que nous verrons Dieu face 
» à face , parce qu'il fera tour en nous. 

Il eft vrai que S. Bernard a reconnu 
un certain degré de pureté de cœur 
dans lequel il d i t , qu'on ne cherche¿ 

fde'diverf. n i ^ f é l i c u é y ni la gloirey ni autre chofe 
quelconque , par un amour de foi-même. 
Ñ E Q U E entra fuum aliquidj non felicí-
tateme non gloria m, non aliud quid-
piam tanquam privato fui ipfius amore 
defiderat anima qua hujufmodi e f l . Mais 
il efl; clair qu'il n'exclut de cette difpo-
iîtion qu'un amour qui regarde encore 
la béatitude par un motif de propre 
intérêt , & qui s'attache à fon repos & 
à fon honneur à caufe de foi-même : 
qui felicitatem privato fui amore defi-
derat. Et c'eft pourquoi, après avoit 
dit ailleurs que celui qui craint d'aller 
aux portes d'enfer, & celui qui délire 
de voir Dieu pour fon propre repos, 
recherchent encore leur intérêt : il en-
ferme néanmoins dans l'amour chafte 
& dans la difpofition la plus pure , in 

Sen». peniiùs cafiificato corde, un déiîr ar-
th ducrf. ¿ e n r ¿Q v o j r £) i e u pour s'attacher uni-

quement à lu i , pour jouir de l u i , pour 
le louer éternellement. Et il a joute , 

Serm. 9 , que celui qui défire de chanter les louan-
it dtverf. g e s Dieu dans la maifon du Seigneurs 
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ni ne craint fies périls ni ne défire fies 
intérêts 3 mais qu'il efl enflammé de l'a-
mour de celui qu'il dtfire de louer tous 
les jours de fa vie. 

Il faut donc bien diftinguer ces deux 
chofes dans la doélrine de ce faint 
Doéteur. Car il eft v ra i , félon l u i , 
qu'il y a un certain défir de la béati-
tude dans lequel il y a un mélange 
d' intérêt, & qu'il exclut de l'amour 
parfait : mais il n'a point reconnu d'a-
mour parfait fans un déiîr ardent de 
voir Dieu & de le louer éternellement. 

C'eft pourquoi, félon lui , on peut 
bien fe dépouiller d'un certain déiîr 
de la béatitude; mais il n'eft pas vrai 
qu'on puiife renoncer à tout déiîr de 
la béatitude, y en ayant un qui eft ren-
fermé eifentiellement dans la charité. 

Il feroit inutile d'apporter plus de 
paifages pour la preuve de la vérité 
dont il s'agit ; puifquon ne la combat 
que par quelques raifonnements que 
nous rapporterons enfuite. 

Mais pour diiîîper par avance les 
lueurs qui fembleroient favorifer cette 
indifférence, il eft bon d'apporter ici 
quelques principes tirés du fond de la 
Religion Chrétienne & de fens com-
mun , qui en ruinent les fondements. 
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C H A P I T R E I V . 

Principes de 'la Religion Chrétienne, 
qui font voir la nécejjité de déjîrer 
& de demander la béatitude. 

IL n ' y a p o i n t d ' i d é e q u i n o u s r e p r é -

f e n t e m i e u x l ' a m o u r d e D i e u c o m -

m e d é g a g é d e t o u t i n t é r ê t h u m a i n , 

q u e c e l l e p a r l a q u e l l e , e n c o n c e v a n t 

D i e u c o m m e j u f t i c e f o u v e r a i n e , n o u s 

c o n c e v o n s l ' a m o u r d e D i e u c o m m e 

u n a m o u r d e c e t t e j u f t i c e . C a r i l e f t 

i m p o f l i b l e q u e l ' a m o u r d e l a j u f t i c e 

f o i t i n t é r e f t e , p u i f q u ' i l e f t i n j u f t e q u e 

n o u s r a p p o r t i o n s D i e u à n o s i n t é r ê t s , 

ë c q u e l a j u f t i c e n o u s p r e f c r i t a u c o n -

t r a i r e d e r a p p o r t e r t o u t e s c h o f e s à 

D i e u 8c p r i n c i p a l e m e n t n o u s - m ê m e s . 

C e p e n d a n t i l e f t c l a i r q u e c e t t e 

j u f t i c e f o u v e r a i n e q u i e f t D i e u m ê m e , 

& d o n t l ' a m o u r , p a r c o n f é q u e n t , e f t 

l ' a m o u r d e D i e u , n o u s o b l i g e d e d é -

f i r e r l a b é a t i t u d e , & d e n e v o u l o i r p a s 

ê t r e m a l h e u r e u x é t e r n e l l e m e n t . C a r 

e l l e n e n o u s c o m m a n d e p a s f e u l e m e n t 

d ' a i m e r D i e u , m a i s e l l e n o u s c o m -

m a n d e d e d é l i r e r d e l ' a i m e r é t e r n e l l e -

m e n t 
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m e n t 8c p a r f a i t e m e n t , p u i f q u ' i l e f t 

j u f t e q u e n o u s l ' a i m i o n s e n c e t t e m a -

n i é r é , 8c q u ' i l e f t i n j u f t e , o u q u e n o u a 

c e l l i o n s d e l ' a i m e r , o u q u e n o u s n e 

d é l i r i o n s p a s d e l ' a i m e r p a r f a i t e m e n t . 

O r o n n e f a u r o i t a i m e r D i e u é t e r n e l l e -

m e n t f a n s ê t r e h e u r e u x ; 8C p a r c o n f é -

q u e n t d é l i r e r d e l ' a i m e r e n c e t t e m a -

n i é r é , c ' e f t d é l i r e r d ' ê t r e h e u r e u x . 

O n d i r a p e u t - ê t r e q u e , q u o i q u e l ' a -

m o u r é t é n e l d e D i e u f o i t e f f e c t i v e -

m e n t i n f é p a r a b l e d e l a b é a t i t u d e , o n 

p e u t n é a n m o i n s l e f é p a r e r p a r l a p e n -

f é e , 8c- q u ' a i n l i l ' o n p e u t f a t i s f a i r e à 

l a l o i é t e r n e l l e , e n d é l i r a n t d ' a i m e r 

D i e u d a n s t o u t e l ' é t e r n i t é , q u o i q u ' e n 

m ê m e - t e m p s o n f o i t d a n s l ' i n d i f f é -

r e n c e à l ' é g a r d d e f a p r o p r e b é a t i -

t u d e . 

M a i s i l e f t f a c i l e d é f a i r e v o i r q u e 

c e l a n e p e u t p a s ê t r e , i i l ' o n a i m e fîn-

c é r e m e n t l a j u f t i c e . C a r c e t t e j u f t i c e 

p r e f c r i t à l ' h o m m e u n a m o u r d e D i e u 

c o n f o r m e à l ' i n f t i t u t i o n d e f a n a t u r e , 

a u d e f f e i n q u e D i e u a e u e n l e c r é a n t , 

8c à l ' o r d r e d a n s l e q u e l i l l ' a é t a b l i . 

O r D i e u a c r é é l ' h o m m e , n o n - f e u -

l e m e n t p o u r l ' a i m e r é t e r n e l l e m e n t , 

m a i s a u i l î p o u r l ' a i m e r f a n s d i v i f i o n 

& f a n s p a r t a g e , f a n s q u e f o n e f p r i t 

Tome II. £ 
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i f o i t t r o u b l é p a r a u c u n e e r r e u r , n i p a r 

a u c u n é g a r e m e n t d e l ' i m a g i n a t i o n , 

{a n s q u ' i l f o i t d é t o u r n é d e D i e u p a r 

e s d o u l e u r s d u c o r p s , 8c p a r d e s S e n -

t i m e n t s i n v o l o n t a i r e s . I l l ' a c r é é p o u r 

l ' a i m e r d a n s u n d é g r é q u i l e r e n d 

h e u r e u x . T o u t a u t r e é t a t n e S a t i s f a i t 

p o i n t a u d e i f e i n d e D i e u , 8c à l ' i n f t i -

t u t i o n d e l a n a t u r e d e l ' h o m m e ; 8c 

a i n f i i l r e n f e r m e t o u j o u r s q u e l q u e d é -

r è g l e m e n t c o n t r a i r e à l ' o r d r e d e D i e u . 

I l e f t d o n c i m p o f f i b l e d ' a i m e r v é r i t a -

b l e m e n t c e t t e l o i d i v i n e , f a n s h a ï r e n 

f o i t o u s l e s e f f e t s d u p é c h é , S a n s d é -

l i r e r l ' e x t i n é t i o n d e l a c o n c u p i S c e n c e 

8c d e t o u s l e s d é r è g l e m e n t s q u ' e l l e 

c a u S e d a n s l e c o r p s 8c d a n s l ' e S p r i t , 

&c e n f i n S a n s t e n d r e 8c S a n s a S p i r e r à 

c e d é g r é i o u v e r a i n d ' a m o u r , d o n t 

D i e u n o u s a r e n d u s c a p a b l e s e n n o u s 

c r é a n t , a u q u e l i l n o u s a a p p e l l é s e n 

n o u s r a c h e t a n t , & q u ' i l n o u s a c o n v 

m a n d é d e r e c h e r c h e r . 

i . N o n - S e u l e m e n t i l e f t j u f t e q u e 

l ' h o m m e a i m e D i e u é t e r n e l l e m e n t 8c 

p a r S a i t e m e n t , 8c q u ' i l d é f i r e a i n f i d e 

S a t i s f a i r e à c e d e v o i r e i f e n t i e l à l a 

c r é a t u r e ; m a i s i l e f t j u f t e a u i f i , f é l o n 

l ' o r d r e é t a b l i d e D i e u , q u ' u n e c r é a -

t u r e q u i a i m e D i e u é t e r n e l l e m e n t & 

demander a. Dieu. L. Iï. 95» 
p a r f a i t e m e n t , j o u i f f e d e l a v u e d e 

D i e u 8c d e l a f o u v e r a i n e b é a t i t u d e . 

C ' e f t l a l o i é t e r n e l l e q u i a l i é c e s d e u x 

c h o f e s ; 8c p a r c o n f é q u e n t l ' a m o u r d e 

c e t t e l o i d o i t n o u s f a i r e d é f i r e r l ' u n e 

3 c l ' a u t r e , 8c n o u s n e p o u v o n s l e s 

f é p a r e r f a n s v i o l e r l a j u f t i c e q u i l e s 

u n i t . L ' u n 8c l ' a u t r e - é t a n t j u f t e , l ' u n 

8c l ' a u t r e d o i t ê t r e a i m é . 

3 . D i e u p a r f a b o n t é e f f e n t i e l l e e f t 

t o u j o u r s p r ê t d e c o n d u i r e l a c r é a t u r e 

r a i f o n n a b l e à f a f o u v e r a i n e f é l i c i t é , & 

d e f e c o m m u n i q u e r à e l l e d ' u n e m a -

n i é r é i n e f f a b l e , p o u r v u q u ' e l l e n ' y 

m e t t e p o i n t d ' o b f t a c l e . C ' e f t l à f o n p r e -

m i e r d e i f e i n & f o n p r e m i e r o r d r e . I l 

n ' y a q u e l a m a l i c e d e l ' h o m m e q u i 

s ' y o p p o f e e n m é p r i f a n t l e s r i c h e l f e s 

d e f a b o n t é , c o m m e d i t f a i n t P a u l , 

e n r o m p a n t l ' e n c h a î n e m e n t d e f e s g r â -

c e s , e n e m p ê c h a n t c e t t e d i v i n e c o m -

m u n i c a t i o n , e n f o r m a n t u n e d i g u e à 

c e fleuve i m p é t u e u x d e s b o n t é s d e 

D i e u , q u i f e r é ' p a n d o i t f u r n o u s a v e c 

a b o n d a n c e , f a n s c e t t e f é p a r a t i o n m a l -

h e u r e u f e q u e l e p é c h é m e t e n t r e D i e u 

& l ' h o m m e . 

O r i l y a u n e i n j u f t i c e v i f i b l e à s ' o p -

p o f e r a i n f i a u t o r r e n t d e s g r â c e s d e 

D i e u , 8c à e m p ê c h e r q u ' i l n e f e c o m -

E i j 
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m i m i q u e à n o u s f é l o n l ' é t e n d u e d e l a 

" b o n t é . I l e f t d o n c v i f i b l e q u e l ' a m o u r 

d e l a j u f t i c e n o u s o b l i g e a u c o n t r a i r e 

à e n t r e r d a n s l e s d e l f e i n s d e D i e u f u r 

n o u s , à n o u s l a i l f e r c o n d u i r e p a r f o n 

a m o u r , à . l u i o u v r i r n o s c œ u r s , 8c à 

a f p i r e r à l a f o u v e r a i n e b é a t i t u d e q u ' i l 

v e u t n o u s d o n n e r \ d e f o r t e q u e f o u -

t e n i r q u ' i l e f t p e r m i s d ' ê t r e i n d i f f é r e n t 

à f o n f a l u t , c ' e f t l a m ê m e c h o f e q u e d e 

d i r e q u ' i l e f t p e r m i s d e m é p r i f e r l a 

b o n t é d e D i e u , q u ' i l e f t p e r m i s d ' ê t r e 

i n g r a t , q u ' i l e f t p e r m i s d ' e m p ê c h e r 

q u e D i e u n ' a c c o m p l i f f e e n n o u s l e s 

d e l f e i n s d e f a m i f é r i c o r d e , q u ' i l e f t 

p e r m i s d e . r é f i f t e r à f e s o r d r e s , & e n f i n 

q u ' i l e f t p e r m i s d e n e p a s v o u l o i r c e 

q u e D i e u v e u t . 

C e l a p a r a î t r a e n c o r e p l u s c l a i r e m e n t 

f i l ' o n c o n i î d e r e l e n o u v e l o r d r e q u e 

D i e u a é t a b l i a p r è s l a p r é v i i î o n d u 

p é c h é , c e q u e f a i n t P a u l a p p e l l e , l e 

Jd EpL C. myjlere de la volonté de Dieu ¿fondé fur 
la pure bienveillance. S A C R A M E N T U M 

voluntatis Dei fecundum beneplacitum 
ejus. C a r c e d e l f e i n c o n l i f t e e n c e q u e 

D i e u a r é f o l u d e t o u t e é t e r n i t é d e f e 

f o r m e r u n e f o c i é t é d ' h o m m e s h e u r e u x , 

r a c h e t é s p a r " l e f a n g d e f o n F i l s , 8c 

i n c o r p o r é s e n l u i , q u i g l o r i f i a f f e n t 

demander a Dieu. L. II. io'f ' 
é t e r n e l l e m e n t f a m i f c r i c o r d e p a r l e u r 

b o n h e u r m ê m e 8c p a r l ' u n i o n i n e f f a b l e 

q u ' i l s a u r a i e n t a v e c l u i . S a v o l o n t é e f t 

d e n e p a s l e s t r a i t e r e n e f c l a v e s 8 c e n 

f e r v i t e u r s j m a i s e n a m i s 8c e n e n f a n t s , 

d e d é p l o y e r e n l e u r f a v e u r l a m a g n i -

f i c e n c e d e f a g l o i r e , & d e l e s c o m b l e r ' 

à j a n i a i s d e t o u t e s f o r t e s d e b i e n s . 

V o i l à à q u o i f o n t a p p e l l é s ' t o u s c e u x ' 

à q u i i l a f a i t p r ê c h e r l ' E v a n g i l e . 

C ' e f t c e t é t a t h e u r e u x q u e S . P a u l 

a p p e l l e u n poids éternel de gloire ; 8c' 
c ' e f t p o u r e n ' c o m p r t n d r e l a g r a n d e u r 

q u ' i l S o u h a i t e q u e D i e u é c l a i r e l e s y e u x -

d u c œ u r d e s E p h é l i e n s , a f i n , d i t - i l , 

qu'ils connoijfent quelle ejl Vefpérance à M Epb. c. 
làquelle ils font appellés 3 & quelles font13 v' 
les richejfes & la gloire de l'héritage, qu'il 
a defliné aux Saints. 

E n u n m o t , l e s C h r é t i e n s , ' p a r l ' E -

V a n g i l e , f o n t a p p e l l é s a u R o y a u m e d e 

D i e u . C ' e f t p o u r c e l a q u e l ' E v a n g i l e 

s ' a p p e l l e l ' E v a n g i l e d u R o y a u m e , & 

q u e J . C . c o m m e n ç a n t f a p r é d i c a t i o n , 

o r d o n n e a u x h o m m e s d e f a i r e p é n i -

t e n c e , p a r c e q u e l e R o y a u m e d e D i e u 

e f t p r o c h e . 

V o i l à q u e l l e e f t l a v o l o n t é d e D i e u ' 

f u r t o u s l e s C h r é t i e n s ; 8c e n l e s a p p e -

l a n t à c e t é t a t , i l l e u r i m p o f e l a n c c e f -

E i i j 
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fité d e l e d é f i r e r . C a r l a j u f t i e e c o m -

m a n d e à c h a c u n d e t e n d r e à l a fin d e 

f a v o c a t i o n , Se d ' e n a c c o m p l i r l e s d e -

v o i r s . I l f a u t d o n c v o u l o i r ê t r e h e u -

r e u x , p u i f q u e D i e u l e v e u t , p u i f q u e 

c ' e f t f o n d e i f e i n , p . u i f q u e c ' e f t l a fin 

à l a q u e l l e i l n o u s a p p e l l e . C ' e f t ê t r e 

i n g r a t , i n f i d e l e , i n j u f t e , q u e d e l u i 

d é f o b é i r e n c e p o i n t q u i c o n t i e n t f a 

p r i n c i p a l e v o l o n t é f u r l e s h o m m e s . 

I l e f t v r a i q u ' i l y a u r a b e a u c o u p d e 

C h r é t i e n s q u i n e p a r v i e n d r o n t p o i n t 

à c e t t e fin, & à q u i D i e u p r é p a r e d e s 

S u p p l i c e s é t e r n e l s . M a i s i l n e l e u r 

d e f t i n e c e s f u p p l i c e s , q u e p a r c e q u ' i l s 

a u r o n t m é p r i s é l e s r i c h e i f e s d e f a b o n -

t é , q u e p a r c e q u ' i l s f e f e r o n t d é t o u r -

n é s d e l e u r fin , Se q u ' a u l i e u d e c h e r -

c h e r l e v é r i t a b l e b o n h e u r , i l s f e f e r o n t 

a m u f é s à d e s b i e n s p é r i f i a b l e s p a f -

f a g e r s . T a n t s ' e n f a u t d o n c q u ' i l n ' a p -

p r o u v e p a s q u e l e s h o m m e s d é f i r e n t 

l a b é a t i t u d e é t e r n e l l e , q u ' i l n e l e s 

c o n d a m n e r a q u e p a r c e q u ' i l s n e l ' a u -

r o n t p a s a l f e z d é f i r é e . 

M a i s n e p o u r r o i t - o n p o i n t d i r e , p a r 

u n t r a n f p o r t d ' a m o u r p o u r l a c r o i x Se 

p o u r l e s f o u f f r a n c e s d e J e f u s - C h r i f t > 

qu'on ne f e met pas en peine de la vie 
glorieufe pourvu qu'on p o j f e d e la croix 

demander à Dieu. L. II. 103 
& la vie crucifiée ? J e n e f a i s c e q u ' o n 

p e u t d i r e d a n s c e s t r a n f p o r t s q u i o n t 

u n l a n g a g e à p a r t ; m a i s c e r t a i n e m e n t 

o n n e p e u t p a s l e d i r e , e n p a r l a n t 

e x a c t e m e n t Se p r o p r e m e n t , Se e n r é -

g l a n t , c o m m e o n l e d o i t , f o n l a n g a g e 

Se f e s S e n t i m e n t s S u r l a v é r i t é . C a r D i e u 

v e u t q u e n o u s n o u s m e t t i o n s e n p e i n e 

d e c e t t e v i e g l o r i e u S e , Se q u e n o u s 

n e r e g a r d i o n s c e t t e v i e c r u c i f i é e q u e 

c o m m e u n m o y e n p o u r l ' o b t e n i r . I l 

f a u t d o n c c o n f o r m e r n o s d é f i r s à c e t t e 

v o l o n t é d e D i e u , & n e p a s é g a l e r l e s 

m o y e n s à l a fin. I l f a u t v o u l o i r t o u t c e 

q u e D i e u v e u t q u e n o u s v o u l i o n s . A i n f i 

i l f a u t v o u l o i r l e s é t a t s p a f T a g e r s , p a f -

S a g é r e m e f i t ; Se l e s é t a t s é t e r n e l s , p a r 

u n a m o u r é t e r n e l Se i m m u a b l e , c o m m e 

d i t S . B e r n a r d : Tranfitoria tranfitorié, 
& ad id dumtaxat quod opus e f i 3 & 
prout opus e f i j curet ; aterna defiderio 
ampleclatur eterno. 

4 . O n n e p e u t n i e r q u e c e n e S o i t 

t m d e v o i r c o m m u n à t o u s l e s C h r é t i e n s -

d e v o u l o i r d e m e u r e r u n i s a u c o r p s d e 

J . C . Se ê t r e a n i m é s d e S o n e S p r i t , q u i 

e f t l ' e S p r i t d e v é r i t é Se d e j u f t i e e , p u i f -

q u e , S a n s c e t E S p r i t , i l n ' y a q u e d é -

S o r d r e Se i n j u f t i c e d a n s l ' h o m m e , Se 

q u e q u i c o n q u e n ' e f t p a s d a n s l e c o r p s 



104 De ce que Von doit 
d e J . C . e f t d a n s l e c o r p s d u d i a b l e , & 

a n i m é p a r l ' e f p r i t d u d i a b l e . 

O r d è s q u e l ' o n e f t d a n s l e c o r p s d e 

J . C . o n e f t e n f a n t d e D i e u & : c o h é -

r i t i e r d e J e f u s - C h r i f t . L a p o i T e f l i o n d e 

D i e u e f t n o t r e h é r i t a g e c o m m e e l l e e f t 

Mot», c. 8 , l e l i e n : Si f i l i i & haredes, haredes 
quidem Dei3 cohtredes autem Chrijli. 
O n a d o n c d r o i t d e d é f i r e r l a b é a t i -

t u d e a v e c t o u t e s f e s d é p e n d a n c e s j 

p r e m i è r e m e n t , c o m m e n o u s é t a n t d u e 

e n v e r t u d e s p r o m e l f e s d e D i e u ; f e -

c o n d e m e n t , c o m m e é t a n t d u e à J . C . 

d a n s l e q u e l n o u s f o m m e s . C a r l e F i l s 

d e D i e u n ' a p a s f e u l e m e n t m é r i t é l a 

g l o i r e p o u r l u i - m ê m e , m a i s a u l ï i p o u r 

t o u t f o n c o r p s . 11 e f t d o n c j u f t e q u e l e 

c o r p s d e J . C . f o i t g l o r i f i é . 11 a a c q u i s 

f o n E g l i f e p a r f o n f a n g p o u r l a l i v r e r 

g l o r i e u f e à f o n P e r e . C ' e f t l e R o y a u m e 

, C c u q u ' i l d o i t l u i f o u m e t t r e . Cùm tradiderit 
v. i4. ' ' Regnum Deo & Patri. T o u t c e l a é t a n t 

d ' u n e e x a d e j u f t i c e , n o u s d e v o n s e n 

f o u h a i t e r l ' a c c o m p l i U e m e n t ; 8c n o t r e 

b é a t i t u d e f a i f a n t p a r t i e d e c e t t e j u f -

t i c e d u e à J e f u s - C h r i f t , i l e f t i n d u b i -

t a b l e q u e n o u s p o u v o n s 8c d e v o n s l ' a i -

m e r 8c d é f i r e r p a r l ' a m o u r m ê m e q u e 

n o u s a v o n s p o u r J e f u s - C h r i f t & p o u r 

l a j u f t i c e , c ' e f t - à - d i r e , q u e n o u s p o u -

demander a Dieu. L. II. 105 
V ô n s l a d é f i r e r p a r u n a m o u r t r è s - p u r y 

t r è s - d é f i n t é r e l f é 8c t r è s - g r a t u i t . 

. 5 . N o n - f e u l e m e n t D i e u v e u t q u e -

l e s h o m m e s t e n d e n t a l a v i e é t e r n e l l e ; 

c o m m e à l e u r fin, 8c q u ' i l s y a f p i r e n t 

p a r l e u r s d é f i r s , m a i s i l v e u t q u ' i l s 

f a l f e n t d e c e s d é f i r s u n m o y e n d ' y 

p a r v e n i r : C a r f a i n t P a u l n o u s r e p r é -

i e n t e l ' e f p é r a n c è d e l a b é a t i t u d e c o m -

m e u n . c a f q u e d o n t l e s C h r é t i e n s d o i -

v e n t ê t r e a r m é s p o u r r é f i f t e r a u x d é -

m o n s . Prenez, d i t - i l , le cajque du ^ f d f P h -
fahu, c ' e f t - à - d i r e , de l'efpérance^ du c;d6'T'hg £f# 

falia; c o m m e i l s ' e x p l i q u e l u i - m ê m e 5 , s - •' -

d a n s l ' E p î t r e a u x T h e l f a l o n i c i e n s . E t 

d a n s l ' E p î t r e a u x H é b r e u x , i l a t t r i b u e 

à: c e d é f i r l a v i d o i r e d e s - P r o p h e t e s 8c 

d e s P a t r i a r c h e s f u r l e s R o i s d u m o n d e . 

Perjidem vicerunt régna. C a r c e t t e f o i - Ad H tir, • 

d o n t i l , p a r l e e n c e l i e u , 1 1 ' e f t p a s l a c- "•». 5 Î ' -

f o i d e s m y f t e r e s , m a i s l a f o i d e s p r o - . 

m e l f e s d e D i e u , 8c l ' e f p é r a n c e d e l e s 

o b t e n i r , q u i l e u r f a i f o i t r é g a r d e r 8c • 

f a l u e r d e l o i n l a p a t r i e c é l e f t e q u ' i l s 

d é f i r o i e n t . 

A i n f i v o u l o i r é t e i n d r e c e d é f i r d e l a 

b é a t i t u d e d a n s , l e s : C h r é t i e n s , c ' e f t 

v o u l o i r l e s d é f a r m e r , c ' e f t v o u l o i r l e u r 

o t e r l e s f e c o u r s p a r l e f q ù ë l s t o u s l e s 

S a i n t s - f o n t d e m e u r é s v i d o r i e u x . , 8c, -

E v 
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p r é c e n d r e l e s f a i r e m a r c h e r p a r d e ? 

r o u t e s i n c o n n u e s & t o u t e s c o n t r a i r e s 

à c e l l e s q u e l ' A p ô t r e n o u s a e n f e i -

g n é e s . 

6. M a i s q u a n d l ' e f p é r a n c e n e n o u s -

f e r o i t p a s n é c e f f a i r e p o u r n o u s d é -

f e n d r e c o n t r e n o s e n n e m i s i n v i f i b l e s , , 

e l l e n o u s e f t n é c e f f a i r e p o u r e l l e - m ê m e 

a u f f i - b i e n q u e l a f o i . C a r c o m m e o n 

n e p e u t p o i n t ê t r e f a u v é f a n s f o i , o n 

n e p e u t l ' ê t r e a u i l i f a n s e f p é r a n c e . E l l e 

f a i t p a r t i e d e n o t r e r é g é n é r a t i o n . C e 

q u i f a i t d i r e à l ' A p ô t r e f a i n t P i e r r e , 

4 Pet. c. i, que Dieu nous a régénérés en une e f p é -
' 3* rance vive : R E G E N E R A V I T nos in fpent 

yivam. 

A u i l i , b i e n l o i n d e d é t o u r n e r l e s 

fideles d e c e t t e v u e c o m m e t r o p i n -

t é r e f f é e , i l l e s e x h o r t e a u c o n t r a i r e 

ibid.v.i5. d'efpérer. p a r f a i t e m e n t e n c e t t e g r â c e 

q u i l e u r e f t o f f e r t e , n ' y a y a n t p o i n t 

- d e p l u s g r a n d e i n g r a t i t u d e q u e d e r e -

f u f e r l e s b i e n s q u e D i e u v e u t n o u s 

d o n n e r , & q u i n ' ç n t p o u r fin q u e d e 

n o u s r e n d r e p a r f a i t e m e n t f o u r n i s à l u i . 

I l v e u t m ê m e q u e c e d é f i r f o i t fi v i f 

& fi p r e f l a n t , q u e q u e l q u e t e r r i b l e 

q u e f o i t l e d e r n i e r a v è n e m e n t d e J e -

f u s - C h r i f t , i l n o u s l e r e n d e d é f i r a b l e » 

& n o u s l e f a i f e p r é v e n i r p a r n o s , f ç i i -

demander a Dieu. L. IL 107 
l i a i t s & p a r n o s p r i e r e s . Exveclmtes & P f f , f. 
properantes in adventum diei Domini v. IO. 
per quem cœli ardentes folventur & ele-
menta ardore tabefcent. 

C H A P I T R E V . 

Réponfes aux raifons par lesquelles 
on prétendoit autorïfer l'indifférence 
pour fon falut. 

LE s v é r i t é s q u e n o u s a v o n s é t a b l i e s 

n e p e u v e n t g u e r e s ê t r e c o m b a t -

t u e s q u e p a r u n r a i f o n n e m e n t q u ' i l e f t 

b e f o i n d ' é c l a i r c i r p o u r d i f i i p e r e n t i è -

r e m e n t c e q u ' i l y a d e f p é c i e u x d a n s 

l e s f a u f f e s c o n f é q u e n c e s d u d é f i n t é r e f -

f e m e i u r p a r f a i t q u e n o u s a v o n s p r o p o -

s é e s a u c o m m e n c e m e n t d u t r o i f i e m e 

c h a p i t r e . I l e f t c e r t a i n , d i r a - t - o n , q u e 

l ' a m o u r d e D i e u n e f a u r o i t ê t r e p u r , 

s ' i l n e f e t e r m i n e à D i e u , & s ' i l n ' a 

u n i q u e m e n t l a g l o i r e d e D i e u , & l a 

v o l o n t é d e D i e u p o u r o b j e t , & n o n 

n o t r e p r o p r e g l o i r e ô c n o t r e p r o p r e 

i n t é r ê t . O r l a g l o i r e d e D i e u f e t r o u v e 

a u i f i - b i e n d a n s l e f u p p l i c e d e s m é -

c h a n t s , q u e d a n s l e f a l u t d e s b o n s 

& f a v o l o n t é f e r e n c o n t r e é g a l e m e n t : 

E-vj,-



ÏOJ De ce que Von doit 
d a n s l ' u n e & d a n s l ' a u t r e d e c e s d e u x 

c o n d u i t e s i î d i f f é r e n t e s ; p u i f q u e D i e u 

a , d e t o u t e é t e r n i t é , r é f o l u d e p u n i r 

l e s r é p r o u v é s a u i î i - b i e n q u e d e g l o -

r i f i e r f e s é l u s . S i f a m i f é r i c o r d e e f t 

a d o r a b l e d a n s l e c h o i x q u ' i l f a i t d e f e s 

é l u s p o u r l a g l o i r e , f a j u f t i c e n e l ' e f t 

p a s m o i n s d a n s l e r e f u s q u ' i l f a i t d e 

f a g l o i r e a u x r é p r o u v é s . 11 f a u t d o n c 

é g a l e m e n t a d o r e r c e s d e u x v o l o n t é s , 

p u i s q u ' e l l e s f o n t é g a l e m e n t f a i n t e s . 

I l f a u t e n f o u h a i t e r l ' e x é c u t i o n . 11 f a u t 

s ' y f o u m e t t r e é g a l e m e n t ; & c e n e 

p o u r r o i t ê t r e q u e p a r u n e v u e d ' a m o u r 

p r o p r e q u e n o u s p r é f é r e r i o n s l ' u n e à 

l ' a u t r e , 8c à l ' é g a r d d e s a u t r e s , 8c à 

l ' é g a r d d e n o u s m ê m e s ; c e q u i e n -

f e r m e , d i f e n t - i l s , c e t t e i n d i f f é r e n c e 

p o u r f o n f a l u t . 

P o u r é c l a i r c i r c e q u e c e t t e o b j e c t i o n 

p e u t a v o i r d ' o b f c u r , i l f a u t r e m a r q u e r , 

c o m m e o n a d é j à f a i t a i l l e u r s , q u e 

l ' o n p e u t c o n f i d é r e r l a v o l o n t é d e D i e u 

e n d e u x m a n i é r é s ; o u c o m m e c a u f e 

d e t o u s l e s é v é n e m e n t s d u m o n d e , 

r i e n n ' a r r i v a n t q u e p a r c e q u e D i e u 

v e u t l ' o p é r e r , o u v e u t l e p e r m e t t r e ; 

o u c o m m e l a r é g l é d e t o u t e s c h o f e s , 

c ' e f t - à - d i r e , c o m m e l a l o i é t e r n e l l e , 

l a j u f t i c e é t e r n e l l e , q u e l ' o n a p p e l l e f a 

demander h Dieu. L. II. ipp-
v o l o n t é l i g n i f i é e , q u a n d i l n o u s l a f a i t 

c o n n o î t r e , f o i t e n la 1 g r a v a n t d a n s n o t r e 

c œ u r , f o i t e n n o u s l a f a i f a n t d é c l a r e r 

p a r c e u x q u i n o u s p a r l e n t d e f a p a r u > 

O r c ' e f t p r o p r e m e n t à l a v o l o n t é d e 

D i e u , c o n f i d é r é e c o m m e j u f t i c e 8c. 

c o m m e l o i é t e r n e l l e , q u e n o u s - d e -

v o n s c o n f o r m e r n o s d é f i r s 8c n o s v o - r 

l o h t é s ; c a r n o u s n e d e v o n s m ê m e n o u s 

f o u m e t t r e à f a v o l o n t é q u i c a u f e l e s 

é v é n e m e n t s , q u e p a r c e . q u e l a j u f t i c e 

é t e r n e l l e n o u s l e . c o m m a n d e . 

C ' e f t d a n s c e t t e j u f t i c e é t e r n e l l e , 

q u e n o u s a p p r e n o n s c e q u e n o u s d e -

v o n s v o u l o i r à l ' é g a r d d e t o u t e s c h o -

f e s . C ' e f t f e i o n e l l e q u e n o u s f e r o n s 

j u g é s . C ' e f t p a r l a c o n f o r m i t é à c e t t e 

j u f t i c e q u e n o s a c t i o n s f o n t j u f t e s , 

8c p a r l a - c o n t r a r i é t é à c e t t e j u f t i c e 

q u ' e l l e s f o n t i n j u f t e s . 

11 f a r i t d o n c f u i v r e , d a n s l e d é l î r 

d e l a b é a t i t u d e , c e q u ' e l l e n o u s p r e f -

c r i t . O r n o u s a v o n s d é j à f a i t v o i r 

q u ' e l l e n o u s p r e f c . r i t d e t e n d r e à a i m e r 

D i e u d ' u n a m o u r p a r f a i t 8c f a n s a u - , 

c u n p a r t a g e d e $ p u i f f a n c e s d e n o t r e 

a m e q u ' e l l e v e u t q u e n o u s d é l i r i o n s 

d e l ' a i m e r d e t o u t e l ' a r d e u r d o n t n o -

t r e n a t u r e e f t c a p a b l e d a n s l ' o r d r e o ù 

D i e u l ' a é t a b l i e , c ' e f t - à - d i r e , d e l ' a i -



* ib' De ee que ton doit 
m e r a v e c l ' a r d e u r d e l ' a m o u r d e s b i e i ï -

Ê e u r e u x ; q u ' e l l e c o n d a m n e t o u t l e 

d é f o r d r e q u e l e p é c h é a p r o d u i t d a n s 

l a n a t u r e , Se q u ' e l l e n o u s o b l i g e à l e 

c o n d a m n e r a u i l i , & à r e n t r e r ' d a n s l e 

p r e m i e r o r d r e o ù D i e u n o u s a c r é é s j 

q u ' e l l e d é f e n d d e m e t t r e o b f t a c l e à 

l ' i m p r e i l r o n d e s g r â c e s d e D i e u , q u i 

n o u s p o r t e r o i e r r t a l a b é a t i t u d e , fi n o u s 

n ' y r é f i f t i o n s p o i n t . E n f i n e l l e n o u s f a i t " 

v o i r q u e c o m m e i l e f t j u f t e q u e l e s 

h o m m e s f o i e n t p u r s Se f a n s t a c h e e n 

l a p r é f e n c e d e D i e u , i l e f t j u f t e a u f l V 

q u e d e s h o m m e s p u r s & f a n s t a c h e 

f o i e n t r é c o m p e n f é s d e l a b é a t i t u d e -y 

q u ' i l e f t j u f t e d e d é l i r e r d ' ê t r e C h r é -

t i e n s , d ' ê t r e i n c o r p o r é s e n J . C . Se 

q u ' i l e f t j u f t e q u e l e s C h r é t i e n s Se l e s 

m e m b r e s d e J . C . f o i e n t g l o r i f i é s ^ 

& a i n f i e l l e n o u s c o n v a i n c q u e n o u s 

d e v o n s t â c h e r d e p a r v e n i r à c e s é t a t s y 

Se à l a r é c o m p e n f e q u e l a j u f t i c e d e 

D i e u y a a t t a c h é e . 

C ' e f t c e q u e l a j u f t i c e n o u s p r e f e r i e 

à l ' é g a r d d u b o n h e u r fouverain ; Se 

q u a n t à l a d a m n a t i o n , q u o i q u ' e l l e a p -

p r o u v e q u e D i e u e n p u n i i f e l ' i m p i é t é 

d e s h o m m e s , Se q u ' a i n f i n o u s d e v i o n s 

l ' a p p r o u v e r , e l l e n o u s o b l i g e a u i l i e n 

s n ê m e - t e m p s d e d é t e f t e r l ' i m p i é t é q u i 

demander a Dieu. L. II. i iï 
F a m é r i t é e , Se p a r c o n f é q u e n t d e h a ï r ' 

e n n o u s l e d é f a u t d ' a m o u r d e D i e u r 

S e l e m a n q u e d e d é f i r d e n o t r e f a l u t , -

p u i f q u e c ' e f t l a f o u r c e d e t o u t e i m - -

p i é t é . 

A i n f i i l e f t b i e n a i f é d e d é m ê l e r F i l -

l u f i o n d e c e q u ' o n a a l l é g u é , q u e D i e u 

é t a n t a u t a n t g l o r i f i é p a r l a p u n i t i o n 

d e s m é c h a n t s q u e p a r l a r é c o m p e n f e 

d e s j u f t e s , i l d o i t n o u s ê t r e i n d i f f é -

r e n t p a r q u e l l e v o i e n o u s f e r v i o n s à 

c e t t e g l o i r e d e D i e u . C a r l a j u f t i c e n e 

n o u s o b l i g e p a s f e u l e m e n t à r e c o n -

n o î t r e q u ' i l e f t j u f t e q u e D i e u f o i t g l o -

r i f i é , m a i s e l l e n o u s o b l i g e à l e g l o r i -

fier n o u s - m ê m e s , Se e l l e n o u s f a i t v o i r 

q u ' i l e f t i n j u f t e q u e n o u s m a n q u i o n s à 

c e d e v o i r e i f e n t i e l , Se q u e n o u s l e f o r -

c i o n s p a r - l à d e f e g l o r i f i e r l u i - m ê m e -

p a r n o t r e f u p p l i c e j. Se p a r c o n f é q u e n r 

b i e n l o i n q u ' e l l e n o u s p e r m e t t e c e t t e -

i n d i f f é r e n c e , e l l e n o u s l a - d é f e n d e x -

p r e f f é m e n t c o m m e u n e e x t r ê m e i n j u f -

i i c e . -

M a i s n ' e f t - i l p a s f u i t e , d i r a - t - o n v 

q u e D i e u f a i T e m i f é r i c o r d e à q u i i l l u i 

p l a î t , Se q u ' i l r e f u f e a u i î i , à q u i i l l u i 

p l a î t , l e d o n d e p e r f é v é r a n c e i a n s l e -

q u e l p e r f o n n e n ' e f t f a u v é ? N o u s d e -

v o n s d o n c a p p r o u v e r q u ' i l n o u s , l e r e r 



ïrz De ce que Von doit -
r u f e , i l c ' e f t f a v o l o n t é y Se c e t t e v o - ' -

l o n t é é t a n t j u f t e , n o u s d e v o n s n o n - f e u - . 

l e m e n t n o u s y f o u m e t t r e , m a i s a u f f i 

l ' a i m e r . 

C ' e f t c e q u e l ' o n p e u t d i r e d e ' p l u s -

f o r t f u r c e f u j e t ; m a i s c e l a n e c h a n g e 

r i e n n é a n m o i n s d a n s c e q u e n o u s ' 

a v o n s é t a b l i . C a r i l e f t b i e n v r a i q u ' o n , 

e f t o b l i g e d ' a i m e r t o u t c e q u i e f t j u f t e , . 

& . p a r c o n f é q u e n t q u ' u n r é p r o u v é m e - , 

m e d e v r o i t a i m e r l ' a r r ê t d e f a r é p r o -

b a t i o n q u i e f t t o u j o u r s j u f t e ; m a i s e n . 

l ' a i m a n t , i l d e v r o i t l e c o n c e v o i r t o u t -

e n t i e r & f é l o n t o u t c e q u ' i l c o m p r e n d . -

O r c e t a r r ê t e f t t o u j o u r s f o n d é f u r . u n -

d é f a u t d e l a c r é a t u r e q u e l a j u f t i c e 

é t e r n e l l e c o n d a m n e . D i e u p r é d e f t i n e 

l e s h o m m e s p a r u n e m i f é r i c o r d e o u i . 

n e i u p p o f e e n e u x a u c u n m é r i t e ; m a i s 

i l n e l e s r é p r o u v e p o i n t f a n s c a u f e . 11 

f e p o r t e d e l u i - m ê m e , d i t S . B e r n a r d , 

a p r è s . S . G r é g o i r e d e N a z i a n z e , à f a i r e 

m i f é r i c o r d e , & i l e n t i r e l a ' c a u f e d e 

l u i - m ê m e . M a i s i l f a u t q u e c e f o i e n t . 

n o u s - m ê m e s q u i l e _ c o n t r a i g n i o n s à 

u T n . \ f e r a e r f a j u f t i c e . Quod miferetur, d i t . 

f a i n t B e r n a r d , proprium ejï illi ; ex f e 
enimfumit materiam3 & velut quoddam] 
feminarium miferendi. Qiiodjudicat & 
eondemnat 3 nos eum quodammodo eogir_ 

demander a Dieu. L. II. M 5 
mus. Ei Sex7 .0 d i t S . G r é g o i r e , « V »par ottt. tli 
filxÇiTd/'-fOi TVTO T»" OfUHi' t y i . »• 3?« 

O r c o m m e t o u t e s l e s v e r t u s n e f o n t 

q u e d i v e r s m o u v e m e n t s d e l ' a m o u r d e 

D i e u , t o u s l e s v i c e s n e f o n t q u e d i v e r s 

d é f a u t s Si d i v e r f e s p r i v a t i o n s d e c e t 

a m o u r ; Se a i n f i i l e f t v r a i d e d i r e q u e 

l a c a u f e d e l a r é p r o b a t i o n d e t o u s l e s 

r é p r o u v é s , c ' e f t l e d é f a u t d e c h a r i t é , 

Se q u e D i e u n e r é p r o u v e l e s h o m m e s 

q u e p a r c e q u ' i l s n e l ' o n t p a s a i m é 

c o m m e i l s d o i v e n t . 

D i e u d o n c h a ï l T a n t e n e u x c e d é -

f a u t , i l s f o n t o b l i g é s d e l e h a ï r , c o m -

m e D i e u l e h a i t , Se i l s n e f a u r o i e n t 

f e c o n f o r m e r , a u t a n t q u ' i l s d o i v e n t , 

à l a v o l o n t é d e D i e u , f a n s h a ï r e n - fo i-

c e d é f a u t d ' a m o u r q u i l e u r a a t t i r é c e 

f o u v e r a i n m a l h e u r . D i e u l ' a p e r m i s à 

l a v é r i t é c e d é f a u t , Se c e t t e p e r m i f -

f i o n e f t j u f t e ; m a i s i l l ' a p e r m i s e n l e 

h a ï l T a n t . Q u ' i l s n ' a c c e p t e n t d o n c c e t t e 

p e r m i l ï i o n q u ' e n h a ï l T a n t c e d é f a u t d ' a -

m o u r q u i e f t c a u f e d e l e u r p e r t e . O r 

h a ï r l e d é f a u t d ' a m o u r p o u r l a b é a t i -

t u d e , c ' e f t a i m e r e f f e c t i v e m e n t l a b é a -

t i t u d e -, d e f o r t e q u e c e t t e c h a r i t é p a r - -

f a i t e e n f e r m a n t l e d é f i r d e l a b é a t i t u -

d e , c o m m e n o u s l ' a v o n s f a i t v o i r , i l ^ 

s ' e n f u i t q u e l e s r é p r o u v é s n e f a u r o i e n t ± 



1*4 ce que l'on doit 
c o n f o r m e r l e u r v o l o n t é à l ' a r r ê t d e 

l e u r r é p r o b a t i o n , f a n s d é f i r e r . d ' ê t r e 

h e u r e u x . 

C ' e f t c e q u ' o n f e r o i t o b l i g é d e f a i r e , 

f é l o n l e s l o i x d e l a j u f t i c e , f i l ' o n é t o i t 

c o n t r a i n t d ' e n v i f a g e r c e t e r r i b l e o b j e t 

d e f a r é p r o b a t i o n . M a i s i î f a u t r e m a r -

q u e r q u ' i l y a d e s o b j e t s d a n s l a r e l i -

g i o n , d o n t l a j u f t i c e m ê m e n o u s o b l i -

g e d e d é t o u r n e r n o t r e e f p r i t , p a r c e 

q u ' i l s n e f o n t p a s a i T e z p r o p o r t i o n n é s à 

n o t r e f o i b l e i f e . A i t t f î i l e f t d i t , que 

Vrov. 15. celui qui prétend fonder lu majeflé de 
*7' Dieu fera accablé de la grandeur de f a 

gloire. S C R U T A T O R majeflatis oppri-
me tur a gloria. C ' e f t - à - d i r e , q u ' i l n e 

f a u t p a s t r o p v o u l o i r p é n é t r e r l à g r a n -

d e u r d e l a m a j e f t é d e D i e u , p o u r é v i -

t e r l e p é ï i l d ' e n ê t r e é b l o u i . P a r e x e m -

p l e , à l ' é g a r d d e s d i f f i c u l t é s d e s m y f t e -

l e s , c ' e f t u n d e v o i r & u n e o b l i g a t i o n 

p o u r p l u f i e u r s , d e n e p a s s ' y a p p l i q u e r , 

d e p e u r q u ' e l l e s n ' e n t r e n t t r o p a v a n t 

d a n s l ' e f p r i t , & q u ' e l l e s n ' y a f f o i b l i f -

f e n t l a l o i . 

O r c ' e f t c e q u e l ' o n p e u t p a r t i c u l i è -

r e m e n t d i r e à l ' é g a r d d e l a r é p r o b a -

t i o n . C ' e f t u n d e v o i r d ' a d o r e r l e s j u g e -

m e n t s d e D i e u f u r n o u s , q u e l s q u ' i l s 

p u i i f e n t ê t r e . M a i s b i e n l o i n q u ' o n f o i t 

demander a Dieu. L. IL 
« b l i g é d e s ' y a p p l i q u e r d i f t i n c b e m e n t , 

o n e f t a u c o n t r a i r e o b l i g é d e n e p a s 

s ' y a p p l i q u e r . C a r l ' e f p n t h u m a i n n ' é ^ 

t a n t p a s c a p a b l e d e f o u t e f t i r c e t o b -

j e t , D i e u v e u t b i e n q u e n o u s é v i t i o n s 

d e l e r e g a r d e r , & q u e n o u s n o u s c o n -

t e n t i o n s d ' u n e f o u m i f i i o n c o n f u f e à f e s 

o r d r e s . _ 

I l e n e f t t o u t a u ' c o n t r a i r e d e l a b é a -

t i t u d e . C o m m e i l n ' y a p o i n t d e p l u s 

p u i f l a n t m o t i f p o u r n o u s e n f l a m m e r d e 

l ' a m o u r d e D i e u , p o u r e x c i t e r n o t r e 

e f p é r a n c e , p o u r a n i m e r n o t r e f o i , 

p o u r n o u s c o n f o l e r d a n s n o s m a u x y 

p o u r n o u s f o r t i f i e r d a n s l e s d i v e r f e s 

t e n t a t i o n s d e c e t t e v i e , D i e u n e n o u s 

o b l i g e p a s f e u l e m e n t à l ' a i m e r q u a n d 

n o u s y p e n f o n s , m a i s i l n o u s o b l i g e 

e n c o r e d ' y p e n f e r , d e n o u s e n e n t r e -

t e n i r , d e f o u p i r e r a p r è s n o t r e c é l e f t e 

p a t r i e . E t l ' o n v o i t a u f l ï q u e c e t o b j e t 

n o u s e f t f o u v e n t p r o p o f é p a r l e s A p ô -

t r e s , & q u ' i l n ' y e n a p o i n t a u q u e l l e s 

S a i n t s f e f o i e n t a p p l i q u é s d a v a n t a g e . 

S a i n t À u g u f t i n e n t r ' a u t r e s e n é t o i t t e l -

l e m e n t t o u c h é y q u ' i l t é m o i g n o i t q u e 

l o r f q u e l a f u i t e d e f o n d i f c o u r s l e p o r -

t o i t à e n p a r l e r , i l n e p o u v o i t p l u s 

p a r l e r d ' a u t r e c h o f e . Je ne faurois fi- rnPf.S#. 
Kir, d i t - i l , quand ie parle de Jérufa- . 



iïS' D e ce que Von doit 
lem : Q U A N D © de illa loquor3 finire non 
pojjum. E t T o n p e u p l e a u f l î é t o i t fi v i -

v e m e n t f r a p p é d e c e t o b j e t , q u ' i l i n t e r -

r o m p o i t , p a r f e s f o u p i r s , l e s d i f c o u r s 

d e f a i n e A u g i i f t i n , l o r f q u ' i l l e u r e n f a i * 

f o i t n a î t r e l ' i d é e , c o m m e i l l e m a r q u e 

e n d e u x e n d r o i t s d e f e s S e r m o n s f u r 

l e s P f e a u m e s . E t i l n ' y a g u e r e s a u 

c o n t r a i r e d e p l r i s g r a n d e s m a r q u e s d u 

r e f r o i d i f f e m e n t d e l a c h a r i t é d a n s c e s 

d e r n i e r s t e m p s , q u e d e v o i r l e p e u d e 

f è n t i m e n t q u ' o n y a p o u r l a b é a t i t u d e , 

e n c o m p a r a i f o n d e c e l u i q u i p a r o i f -

f o i t d a n s l e s C h r é t i e n s d e s p r e m i e r s 

i i e c l e s . -

. C H A P I T R E V I . 

Qu'il faut'défirer &. demander a Dieu 
l'accroiffement de l'amour de Dieu 
& des vertus Chrétiennes. 

GO M M E j e f u i s p e r f u a d é q u ' i l e l ï 

b o n d e d é t r u i r e l e s f a u l T e s c o n f é -

r e n c e s q u e l ' o n p e u t t i r e r d e l ' a b a n -

d o n à l a v o l o n t é d e D i e u m a l e n t e n d u , 

p a r c e q u ' e l l e s o n t q u e l q u e c h o f e q u i 

p e u t é b l o u i r l ' e f p r i t p a r l ' i m a g e d ' u n e 

h a u t e p e r f e & i o n , j e r e p r é f e n t e r a i e n -

demander a Dieu. L. II. j r7 
c o r e i c i c e l l e s q u i i r o i e n t à p o r t e r l e s 

a m e s à c r o i r e q u ' i l f a u t q u ' e l l e s m e u -

r e n t a u l î i ^ b i e n £ u x d é f i r s d e s v e r t u s Se 

d e l ' a c c r o i l T e m e n t d e l ' a m o u r d e D i e u , 

e n e l l e s , q u ' a u x 4 é i î r s d e s c h o f e s t e m -

p o r e l l e s , & q u ' e l l e s d o i v e n t a b f o l u -

m e n t f e r e n f e r m e r d a n s l e u r é t a t p r é -

f e n t , f a n s f o u h a i t e r d ' e n f o r t i r p o u r 

a v o i r p l u s q u e c e q u ' e l l e s o n t . 

Q u o i q u ' i l n ' y a i t r i e n d e p l u s c o n -

t r a i r e à l ' e f p r i t d e p r i e r e - q u e c e t t e e x -

t i n d i o n d u d é l î r d e s v e r t u s , p u i f q u e 

l e s v e r t u s f o n t l e p l u s o r d i n a i r e o b j e t 

d e n o s p r i e r e s , o n p o u r r a i t c e p e n d a n t 

l ' a p p u y e r p a r . u n e f u i t e d e r a i f o n n e -

m e n t s , q u i a q u e l q u e c h o f e d ' é b l o u i f -

f a n t , & q u e j e r a p p o r t e r a i i c i p o u r 

a v o i r . l i e u d ' e n f a i r e v o i r l ' i l l u l ï o n . 

L ' é t a t p r é f e n t o ù c h a c u n f e t r o u v e , 

d i r a - t - o n , p o r t e d e s c a r a é t e r e s c e r -

t a i n s d e l a v o l o n t é d e D i e u . Q u i c o n -

q u e e f t d a n s u n c e r t a i n é t a t , f a i t q u e 

D i e u v e u t q u ' i l y f o i t , p a r c e q u e r i e n 

n ' a r r i v e q u e p a r c e q u ' i l l e v e u t , & 

q u e h o r s l e p é c h é q u e D i e u n e f a i t q u e 

p e r m e t t r e , f a v o l o n t é e f t l a c a u f e d e 

t o u t l e r e f t e . 

Q u i c o n q u e n ' a d o n c q u ' u n e c e r t a i n e 

m e f u r e d e g r â c e s Se d e v e r t u s , f a i t 

q u e D i e u v e u t q u ' i l n ' e n a i t q u e c e t t e 
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e n d e u x e n d r o i t s d e f e s S e r m o n s f u t 
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c o n t r a i r e d e p l u s g r a n d e s m a r q u e s d u 

r e f r o i d i i f e m e n t d e l a c h a r i t é d a n s c e s 

d e r n i e r s t e m p s , q u e d e v o i r l e p e u d e 

f è n t i m e h t q u ' o n y a p o u r l a b é a t i t u d e , 

e n c o m p a r a i f o n d e c e l u i q u i p a r o i f -

f o i t d a n s l e s C h r é t i e n s d e s p r e m i e r s 

i i e c l e s . -

. C H A P I T R E V I . 

Qu'il faut-défirer &. demander a Dieu 
l'accroiffément de l'amour de Dieu 
& des vertus Chrétiennes. 

GO M M E j e f u i s p e r f u a d é q u ' i l e i t 

b o n d e d é t r u i r e l e s f a u i T e s c o n f é -

r e n c e s q u e l ' o n p e u t t i r e r d e l ' a b a n -

d o n à l a v o l o n t é d e D i e u m a l e n t e n d u , 

p a r c e q u ' e l l e s o n t q u e l q u e c h o f e q u i 

p e u t é b l o u i r l ' e f p r i t p a r l ' i m a g e d ' u n e 

h a u t e p e r f e é t i o n , j e r e p r - é f e n t e r a i e n -

demander a Dieu. L. II. j r7 
c o r e i c i c e l l e s q u i i r o i e n t à p o r t e r l e s 

a m e s à c r o i r e q u ' i l f a u t q u ' e l l e s m e u -

r e n t a u f l ï - b i e n £ u x d é i î r s d e s v e r t u s Se 

d e r a c c r o i i f e m e n t d e l ' a m o u r d e D i e u , 

e n e l l e s , q u ' a u x d é i î r s d e s c h o f e s t e m -

p o r e l l e s , & q u ' e l l e s d o i v e n t a b f o l u -

m e n t f e r e n f e r m e r d a n s l e u r é t a t p r é -

f e n t , f a n s f o u h a i t e r d ' e n f o r t i r p o u r 

a v o i r p l u s q u e c e q u ' e l l e s o n t . 

Q u o i q u ' i l n ' y a i t r i e n d e p l u s c o n -

t r a i r e à l ' e f p r i t d e p r i e r e - q u e c e t t e e x -

t i n d i o n d u d é i î r d e s v e r t u s , p u i f q u e 

l e s v e r t u s f o n t l e p l u s o r d i n a i r e o b j e t 

d e n o s p r i e r e s , o n p o u r r a i t c e p e n d a n t 

l ' a p p u y e r p a r . u n e f u i t e d e r a i f o n n e -

m e n t s , q u i a q u e l q u e c h o f e d ' é b l o u i f -

f a n t , & q u e j e r a p p o r t e r a i i c i p o u r 

a v o i r . l i e u d ' e n f a i r e v o i r l ' i l l u i ï o n . 

L ' é t a t p r é f e n t o ù c h a c u n f e t r o u v e , 

d i r a - t - o n , p o r t e d e s c a r a é t e r e s c e r -

t a i n s d e l a v o l o n t é d e D i e u . Q u i c o n -

q u e e f t d a n s u n c e r t a i n é t a t , f a i t q u e 

D i e u v e u t q u ' i l y f o i t , p a r c e q u e r i e n 

n ' a r r i v e q u e p a r c e q u ' i l l e v e u t , & 

q u e h o r s l e p é c h é q u e D i e u n e f a i t q u e 

p e r m e t t r e , f a v o l o n t é e f t l a c a u f e d e 

t o u t l e r e f t e . 

Q u i c o n q u e n ' a d o n c q u ' u n e c e r t a i n e 

m e f u r e d e g r â c e s Se d e v e r t u s , f a i t 

q u e D i e u v e u t q u ' i l n ' e n a i t q u e c e t t e 



N S De ce que Von doit 
jnefure Quiconque eft dans un état 
de mifere, de foibleife & d'infirmité, 
fait que Dieu veut qu'il foit alors dans 
cette mifere , cette foibleife, cette 
infirmité. Peut-être que c'eft par juf-
tice, peut-être que'c'eft par miféricorde 
qu'il le veut ; mais fa juftice étant aufli 
fainte que fa miféricorde, nous devons 
également en embraiTer les arrêts Se 
les effets de ces arrêts ; ainfi n'y ayant 
rien dans notre état préfent qui ne 
foit réglé, ou produit par la volonté 
de Dieu hors le péché, rien ne doit 
nous y déplaire que le péché, tout doit 
nous y paraître divin, & nous devons 
en faire l'objet de notre complaifance 
Se de notre amour. 

Après donc que Dieu nous a fait 
connoître fa volonté par l'état préfent, 
nous devons en faire notre centre Se 
nous y attacher uniquement, fans per-
mettre à notre cœur de fe porter à 
d'autres défirs d'une perfection plus 
grande : car quiconque s'attache à l'é-
tat préfent, eft affuré d'y trouver la 
volonté de Dieu, qui doit être fon 
unique objet. Mais fi on fe laiffe aller 
aux défirs d'une perfeétion que l'on 
n'a pas, peut-être ne rencontrera-t-on 
pas la volonté de Dieu. Pourquoi donc 

demander à Dieu. L. IL i i y 
quitter le certain pour fuivre l'incer-
tain ? au lieu que comme il y aura 
toujours un préfent, nous donnerons 
ainfi toujours à notre ame un objet cer-
tain Se immobile qui fera la volonté 
que Dieu a de cet état préfent, fans 
la laiffer égarer après des objets incer-
tains, qui font peut-être contraires à 
la volonté de Dieu , & qui peuvent 
jetter l'âme dans i'inftabilité Se dans 
l'inconftance. 

Comme la réglé de la morale Chré-
tienne doit être tirée de la tradition 
de l'Eglife, il eft juite , avant que de 
prétendre éclaircir ces raifonnements , 
de confulter d'abord ce qu'elle nous 
apprend fur ce point, afin que la do-
cilité que nous aurons pratiquée à l 'é-
gard des fentiments des faints Peres, 
nous fafie plus facilement entrer dans 
l'intelligence de ce qu'il peut y avoir 
d'obfcur. 

Je prétends donc faire voir d'afcor4 * 
qu'on ne doit nullement mourir aux 
défirs d'une plus grande perfeétion ; 
qu'on eft au contraire obligé de nourrir 
Se d'entretenir ces défirs ; que c'eft un 
défaut Se un péché de ne pas défirer 
plus de vertu qu'on n'en a , & qu'ain-
fi il ne faut pas borner fes défirs a 



•Tiù T)e ce tfue l'on doit 
f o n é t a t p r é f e n t , m a i s r e n d r e c o n -

t i n u e l l e m e n t , p a r l e s g é m i i T e m e n t s 

Se p a r f e s p r i e r e s , à l ' a c c r o i i T e m e n t 

d e l a c h a r i t é Se d e l a j u f t i c e e n n o u s , à 

l a d i m i n u t i o n d e l a c o n c u p i f c e n c e , & 

e n f i n à l a . p e r f e é h o n d e l ' a m o u r d e 

D i e u . 

C ' e f t u n e c o n d i t i o n fi e i ï è n t i e l l e à l a 

v e r t u c h r é t i e n n e , q u e c e d é f i r d ' u n e 

p l u s g r a n d e p e r f e c t i o n q u e c e l l e o ù 

€reg. N ^ . l ' o n e f t j q u e f a i n t G r é g o i r e d e N a -

• n t , 'n. \ z i a n z e , p o u r r e l e v e r l a P h i l o f o p h i e 

c h r é t i e n n e a u - d e i f u s d e c e l l e d e s 

P a ï e n s , n e m a n q u e p a s d e l a d é c r i r e 

p a r c e c a r a & e r e : L e s C h r é t i e n s , d i t -

i l , p r e n n e n t p o u r v i c e d e n e p a s a v a n -

c e r d a n s l a v e r t u , d e d e m e u r e r e n 

m ê m e é t a t , & d e n e p a s f e r e n o u v e l -

l e r . » I l f a u t , d i t - i l e n c o r e , à F é g a r d 

» d e l a p e r f e c t i o n , q u ' u n C h r é t i e n e n 

» p o i f e d e u n e p a r t i e , q u ' i l t r a v a i l l e 

» à a c q u é r i r l e s a u t r e s d o n t i l e f t p l u s 

» p r o c h e , Se q u ' i l d é f i r e a v e c a r d e u r 

» c e l l e s d o n t i l e f t e n c o r e é l o i g n é , Se 

» c e l a j u f q u ' i l a c o n f o m m a t i o n S e à 

» l ' u n i o n p a r f a i t e a v e c D i e u , p o u r l a -

v q u e l l e n o u s f o m m e s c r é é s , Se à l a -

» q u e l l e n o u s n o u s h â t o n s d e p a r v e -

»j n i r . 

I l n e f a u t p a s s ' i m a g i n e r q u ' i l n ' j 

a i t 

demander a Dieu. L. II. i i i 
a i t q u e n o t r e i n t é r ê t q u i d o i v e n o u s 

f a i r e d é f i r e r c e t a v a n c e m e n t c o n t i n u e l . 

C ' e f t l e d é f i r d e p r o c u r e r l a g l o i r e d e 

D i e u Se d e f e c o n d e r f e s d e i f e i n s , q u i 

d o i t ê t r e n o t r e p r i n c i p a l m o t i f . C a r 

c ' e f t h o n o r e r D i e u q u e d e n e p a s p e r -

m e t t r e q u e f o n i m a g e d e m e u r e e f f a c é e 

e n n o u s , Se d ' e n r e t r a c e r l e s t r a i t s \ Se 

s ' o c c u p e r d e c e d é f i r , c ' e f t l u i r e n d r e 

l a p l u s e f f e n t i e l l e j u f t i c e q u e n o u s l u i 

d e v o n s . Rendons, d i t f a i n t G r é g o i r e 0 r d i - 4 ' 
\ . , H S 

d e N a z i a n z e , à L'image de Dieu la 
rejjemblance à fon divin original. Con-
noijfons notre dignité j honorons notre 
modele ; pénétrons la grandeur du m y f 
tere de notre rédemption, & pourquoi 
Jefus-Chrijl ejl mort. Q u e fi c ' e f t d e f -

h o n o r e r D i e u Se l u i f a i r e i n j u f t i c e q u e 

d e n e p a s c o n n o î t r e l e p r i x Se l a fin d e 

f a m o r t , d e m é p r i f e r l e m o d e l e d i v i n 

f u r l e q u e l i l n o u s a c r é é s , d ' a v i l i r l a 

d i g n i t é d e l ' h o m m e , d e s ' é l o i g n e r d e 

l a r e f f e m b l a n c e d e D i e u ; i l s ' e n f u i t 

q u e c e f o n t d e s d e v o i r s d ' u n e c h a r i t é 

t r è s - p u r e Se t r è s - d é f i n t é r e f f é e q u e d e 

f a i r e l e c o n t r a i r e . 

E t c ' e f t p o u r q u o i l e m ê m e P e r e c o n -

c l u t a i l l e u r s q u e la vérité ne nous prefi 
crit pas de demeurer dans le même état, 
mais d'être dans un mouvement conti-

Tome II. P 



12.1 De ce que l'on doit 
nuel vers le bien. Si vous faites , dit-
il , des péchés , il faut vous convertir. 
Si vous faites du bien , il faut en faire 
encore plus. 

z , i . qu. 184, C e t t e d o ' & r i n e n ' e f t q u ' u n e f u i t e n é -

a r t l 3" c e t l a i r e d e c e q u e f a i n t T h o m a s e n -

f e i g n e , q u e l ' a m o u r d e D i e u n ' e f t j a -

m a i s e n a u c u n d e g r é p u r e m e n t d e 

c o n f e i l , q u ' i l n o u s e f t c o m m a n d é dans 
toute fon étendue , 8c m ê m e a v e c l a 

p e r f e c t i o n o ù i l f e r a d a n s l e c i e l . C e 

q u i e f t c o n f o r m e à c e q u e S . B e r n a r d 

a v o i t d i t a v a n t l u i : Que la mefure 
d'aimer Dieu, e f t de l'aimer fans me-
fure : M O D U S amandi Dei e f t amare 
fine modo. 

-oe fpir. & Ce n'efi pas que Dieu nous efiime 
lit. C. Hit. coupables, d i t f a i n t A u g u f t i n , f i nous 

ne pojfédons pas encore Jon amour dans 
toute la perfection à laquelle il a voulu 
nous porter par fon commandement ; 
mais c'efi pour nous apprendre à quoi 
la foi nous oblige d'afpirer , & ou doit 
tendre notre efpérance. P o u r S a t i s f a i r e 

n é a n m o i n s à l ' é t e n d u e d e c e p r é c e p t e , 

i l f a u t a u m o i n s q u e l e s d é l i r s q u e n o u s 

a v o n s d e l ' a c c o m p l i r , n e S o i e n t p o i n t 

b o r n é s , c ' e f t - à - d i r e , q u e n o u s n e n o u s 

c o n t e n t i o n s j a m a i s d ' u n c e r t a i n d é g r é 

d ' a m o u r ; m a i s q u e n o u s n o u s e f f o r -

demander a Dieu. L. II. 1 2 5 
c i o n s d ' a v a n c e r d e p l u s e n p l u s d a n s l a 

c h a r i t é p a r n o s d é f i r s , p a r n o s - p r i e r e s 

8c p a r n o s b o n n e s œ u v r e s J l e s u n s 

a v e c p l u s d ' a r d e u r , l e s a u t r e s p l u s 

l e n t e m e n t , c h a c u n f é l o n f e s f o r c e s ; 

c o m m e l e s v o y a g e u r s , d o n t l e s u n s 

c o u r e n t & l e s a u t r e s m a r c h e n t d a n s 

l a m ê m e v o i e , m a i s q u i s ' a v a n c e n t 

t o u s v e r s l e u r p a t r i e . _ 

C a r i l n ' e f t p o i n t p e r m i s a u n C h r é -

t i e n , e n q u e l q u e d é g r é d e c h a r i t é q u ' i l 

f o i t , d e n ' e n p o i n t d é f i r e r u n p l u s 

g r a n d , c o m m e l i t o u t c e q u i l u t r e f t e 

à a c q u é r i r d e l ' a m o u r d e D i e u , n ' é t o i t 

p l u s q u e d e ' c o n f e i l . E t c ' e f t p o u r q u o i 

f a i n t A u g u f t i n &c f a i n t P r o f p e r d o n -

n e n t à t o u s l e s C h r é t i e n s c e t t e i n f t r u c -

t i o n i m p o r t a n t e : Qu'aucun des fideles, Mg. 
quelque progrès qu'il ait fait dans la1}J ' 
piété, ne d t f e ; c'eft Car s'il le 
dit, il s'arrête, & demeure en chemin 
avant la fin de fa courfe, & ainfi il ne 
perfévérera pas jufqu'à la fin. N E M O J Z -

delium quantumvis multum profecerit, 
dicat ; f u f f i c i t mihi. Qui enim dixerit, 
remanfit & hafit in via antefinem. 

M a r c h o n s , d i t e n c o r e S . A u g u f t i n , 

j u f q u ' à c e q u e n o u s f o y o n s a r r i v é s o ù 

c e c h e m i n n o u s c o n d u i t . » N e n o u s a r -

» r ê t o n s j a m a i s j u f q u ' à c e q u e n o u s 

F i j 
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35 i o y o n s p a r v e n u s à c e t t e d e m e u r e fixe, 

a» A i n f i e n c h e r c h a n t , n o u s t e n d o n s à 

33 q u e l q u e c h o f e q u e n o u s n ' a v o n s p a s ; 

33 8 i l o r f q u e n o u s y f o u î m e s p a r v e n u s , 

33 n o u s p o u r f u i v o n s e n f u i t e n o t r e c h e -

33 m i n e n t â c h a n t d e p a r v e n i r à q u e l -

55 q u e a u t r e d e g r é , j u f q u ' à c e q u e n o s 

35 r e c h e r c h e s f o i e n t finies p a r l a p e r f e c -

55 t i o n , q u i n e n o u s p e r m e t t r a p a s d e 

35 d é f i r e r d e p a i f e r p l u s a v a n t . « 

Tr.ui. 4 in L e m ê m e S . A u g u f t i n n o u s e n f e i g n e 

Elùfi. j»an. qUe t o u t e [a v i e chrétienne n'eft qu'un 
faint défir 3 c ' e f t - à - d i r e , q u ' u n c o n t i -

n u e l m o u v e m e n t d u c œ u r , q u i l e 

p o r t e , c o m m e S . P a u l , à o u b l i e r t o u t 

c e q u i e f t d e r r i e r e l u i p o u r s ' a v a n c e r 

p l u s o u t r e . 

E t c e f a i n t D o é t e u r a j u g é c e t t e d i f -

p o f i t i o n fi n é c e i f a i r e à t o u s l e s C h r é - r 

t i e n s , q u ' i l d é c l a r e q u e , f é l o n l e s p a -

r o l e s d e J e f u s - C h r i f t , 53 n u l , e n f o r t a n t 

«3 d e t e r r e , n ' e n t r e r a d a n s l e c i e l , 

33 p o u r y ê t r e r a f f a i f i é d ' u n e é t e r n e l l e 

33 j u f t i c e , s ' i l n ' a e u u n e f a i m 8c u n e 

53 f o i f d i v i n e , q u i l ' a i t f a i t f a n s c e l f e 

33 c o u r i r v e r s e l l e t a n t q u ' i l a é t é e n c e 

si m o n d e . C ' e f t p o u r q u o i i l d i t , i l e f t 

v é c r i t : Heureux ceux qui ont faim & 
55 f o i f de la juftice 3 parce qu'ils feront 
È? r a j f a j f i é s . E t a i n f i t a n t q u e n o u s f o m -

demander à Dieu. L. II. Î 1 $ 
m e s i c i é l o i g n é s d u S e i g n e u r , & q u e 

33 n o u s m a r c h o n s p a r l a f o i 8c n o n p a t 

33 l a c l a i r e ' v i f i o n , f é l o n l a p a r o l e d e l ' E -

.3 c r i t u r e , q u e l e j u f t e v i t d e l a f o i ; l a 

»3 j u f t i c e q u e n o u s p o i f é d o n s d a n s l e p e -

33 l e r i n a g e d e c e t t e v i e , c o n f i f t e p r o m p -

• 33 t e m e n t à t e n d r e t o u j o u r s p a r l a r e c -

»3 t i t u d e 8c l a p e r f e c t i o n d e n o t r e c o u r -

55 f e , v e r s c e t t e p e r f e c t i o n f o u v e r a i n e 

s>8c c e t t e p l é n i t u d e d e j u f t i c e e n l a -

35 q u e l l e l a c h a r i t é f e r a p a r f a i t e & a c -

35 c o m p l i e p a r l a v u e d e l a b e a u t é d e 

33 D i e u . 

I l d i t d a n s l e m ê m e f e n s , e n u n a u -

t r e e n d r o i t , q u e D i e u é t a n t l a j u f t i c e 

f o u v e r a i n e , l a j u f t i c e q u e n o u s p o u -

v o n s a v o i r d a n s l e p è l e r i n a g e d e c e t t e 

v i e , c o n f i f t e à ê t r e a f f a m é & a l t é r é d e 

l a p o i f é d e r , c o m m e l a p l e i n e & l a p a r -

f a i t e j u f t i c e d e l a p a t r i e f e r a d ' e n ê t r e 

r a f f a f i é . Férus Deus fumma ejl juftitia 3 ' 1 ' 
quam faire & efur ire nojlra ejl in hac 
peregrinatione juftitia, & quâ pofteafa- _ 
turari ea nojlra e f t in Aternitate plena • 
juftitia. 

S a i n t B e r n a r d , q u i m a r c h e t o u j o u r s i H E e J f p f f / 

f u r l e s p a s d e f a i n t A u g u f t i n , e n f e i g n e 

c o m m e l u i , q u e c ' e f t p a r l e s d é f i r s q u e 

l ' o n p a r v i e n t à l a p e r f e é t i o n - d e l a c h a -

r i t é . C o m m e l a f o i , d i t - i l , c o n d u i t à 
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l ' i n t e l l i g e n c e p l e i n e , d e m ê m e l e d é f î r 

c o n d u i t à l ' a m o u r p a r f a i t . » E t c o m m e 

35 il eft dit : Si vous ne croyez 3 vous 
»> ri entendrez pas : o n p e u t d i r e d e m ê -

33 m e a v e c r a i f o n , fi vous ne défire^ , 
33 vous ri aimerez jamais parfaitement. 

A i n f i l e s d é f i r s d e c e t t e j u f t î c e p l u s . 

p a r f a i t e , a u x q u e l s l e s m a x i m e s q u e 

n o u s a v o n s p r o p o f c e s , p o r t e n t à m o u -

r i r , f o n t f i e i f e n t i e l s a u x C h r é t i e n s , 

q u e f a n s e u x i l e f t i m p o f i i b l e q u ' i l s p a r -

v i e n n e n t à l a p e r f e c t i o n d e l a c h a r i t é . 

O r c e s d é l i r s c o m p r e n n e n t c e u x d e 

t o u t e s l e s v e r t u s \ p a r c e q u e c e t t e j u f -

t i c e q u ' i l f a u t d é f i r e r , n ' e f t r i e n q u e 

l a c h a r i t é p a r f a i t e , & q u e l a c h a r i t é 

c o m p r e n d t o u t e s l e s v e r t u s , c o m m e 

S . A u g u f t i n l ' e n f e i g n e e n b e a u c o u p d e 

l i e u x , Se p a r t i c u l i è r e m e n t d a n s l e l i v r e 

d e s m œ u r s d e l ' E g l i f e , 

N o u s f o m m e s d o n c i n d i f p e n f a b l e -

m e n t o b l i g é s d e d é f i r e r u n e p l u s g r a n -

d e p e r f e c t i o n q u e c e l l e o ù n o u s f o m -

' . m e s , & d ' y t e n d r e p a r n o s p r i e r e s 8ç 

rçar n o s a C t i o n s . 

A u i f i c ' e f t c e q u e l ' E g l i f e p r a t i q u e 

d a n s c e l l e q u ' e l l e f a i t à D i e u . E l l e l u i 

d e m a n d e t a n t ô t l ' a u g m e n t a t i o n d e l a 

p i é t é : Pr&fia in nobis religionis augmen-
tum .• t a n t ô t l ' a c c r o i l f e m e n t d e l a f o i > 

demander à Dieu. L. H. 117 
d e l ' e f p é r a n c e & d e l a c h a n t e : D a 

nobisfideijpei & caritatis augmentant • 
t a n t ô t l a g r â c e d ' a c c o m p l i r 1 œ u v r e d e 

D i e u a v e c p l u s d ' a r d e u r : Divini ob-
fequii fructum propenfius exequi. 

C e u x q u i f e r o i e n t d a n s c e t t e p r é -

t e n d u e m o r t à t o u s l e s d é f i r s l e s p u i s 
f a i n t s , o f e r o i e n t - i l s r é p o n d r e a 1 E g l i i e , 

q u ' i l s n e v e u l e n t p o i n t q u ' o n f a l l e p o u r 

e u x c e s p r i e r e s , q u e p o u r e u x i l s i o n t 

m o r t s à c e s d é l i t s , q u ' i l s n e d é f i r e n t 

r i e n q u e f e u r é t a t p r é f e n t , q u i l s y 

t r o u v e n t l a v o l o n t é d e D i e u , & q u e 

c e l a l e u r l u f f i t ? 

C e s p r i n c i p e s d e s f a i n t s P e r e s , o u 

p l u t ô t c e t t e d o é t r i n e c o n f i a n t e d e t o u t e 

l ' E g l i f e é c a n t d o n c f u p p o f e e , i l n e i t 

p a s p r é f e n t e m e n t d i f f i c i l e d e r e p o n d r e 

a u x r a i f o n n e m e n t s p r o p o f e s , q u i i o n t 

f o n d é s f u r l a m ê m e i l l u f i o n q u e n o u s 

a v o n s r e m a r q u é e d a n s c e u x q u i t e n -

d o i e n t à p e r f u a d e r l ' i n d i f f é r e n c e p o u r 

l e f a l u t . . 
C a r i l n e f u f f i t p a s d e f a i r e a t t e n -

t i o n à l a v o l o n t é d e D i e u , q u i c a u l e 

l e s é v é n e m e n t s f o u s l a q u e l l e i l f a u t 

c o m p r e n d r e a u l f i l a p e r m i f f i o n , o u l a 

v o l o n t é d e p e r m e t t r e l e s p è c h e s d o n t 

i l n ' e f t p a s c a u f e , m a i s q u i n a r r i v e -

raient p a s f a n s c e t t e p e r m i f f i o n . 11 

1 F i v 
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f a u t e n c o r e c o n f i d é r e r e n D i e u , f a 

v o l o n t é c o m m e l o i , c o m m e j u f t i c e , 

c o m m e r é g l é , c o m m e v é r i t é ; & c ' e f t 

c e t t e v o l o n t é , q u i n o u s é t a n t d é c l a -

r é e , s ' a p p e l l e v o l o n t é l i g n i f i é e . O r 

c ' e f t p a r t i c u l i è r e m e n t , c o m m e n o u s 

a v o n s d i t , à c e t t e f o r t e d e l o i d e D i e u 

q u e n o u s d e v o n s c o n f o r m e r n o t r e v o -

l o n t é . 

I l f a u t d o n c e m b r a i T e r l a v o l o n t é 

d e D i e u d a n s t o u t e c e t t e é t e n d u e : 8c 

a i n f i e n s ' à r r ê t a n t à l ' e x e m p l e d o n t i l % 

s ' a g i t , p o u r f a v o i r d a n s q u e l l e d i f p o -

i i t i o n i l f a u t ê t r e à l ' é g a r d d e n o t r e 

é t a t p r é f e n t , i l n e f a u t p a s f e u l e m e n t 

c o n f i d é r e r q u e D i e u n o u s a y a n t d o n n é , 

p a r f a v o l o n t é , u n e c e r t a i n e m e f u r e 

d e g r â c e , n o u s d e v o n s n o u s e n c o n -

t e n t e r ; m a i s i l finit c o n f i d é r e r d e p l u s , 

q u e c e t t e m e f u r e d e g r â c e e f t p r e f q u e 

t o u j o u r s b o r n é e 8c r e j e t t é e e n p a r t i e 

p a r l e s o b f t a c l e s q u e n o u s y m e t t o n s . 

C a r fi n o u s d o n n i o n s p l e i n e m e n t e n -

t r é e à l a g r â c e d a n s n o s c œ u r s , D i e u 

y e n v e r f e r o i t u n e a b o n d a n c e b e a u -

c o u p p l u s g r a n d e q u e c e l l e q u ' i l n o u s 

d o n n e . D e f o r t e q u e , q u o i q u ' i l n o u s 

f a i f e b e a u c o u p d e m i f é r i c o r d e e n n o u s 

e n d o n n a n t u n e c e r t a i n e m e f u r e , i l 

e x e r c e n é a n m o i n s e n m ê m e - t e m p s f a 

demander a Dieu. L. II. n ? 
j u f t i c e , p a r c e q u e c e t t e g r â c e f e r o i t 

tout a u t r e m e n t f o r t e 8c a b o n d a n t e , h 

n o u s a v i o n s l e c œ u r p l u s p u r , f l n o u s 

l ' a v i o n s a t t i r é e p a r d e s p r i e r e s p l u s 

h u m b l e s & p l u s f e r v e n t e s , fi n o u s n o u s 

é t i o n s a p p r o c h é s d e s S a c r e m e n t s a v e c 

d e s d i f p o f i r i o n s p l u s S a i n t e s . A i n f i e n 

r e m e r c i a n t D i e u "de l a m i f é r i c o r d e q u i l 

n o u s : a f a i t e d e n o u s a v o i r d o n n e q u e l -

q u e b o n n e v o l o n t é 8c q u e l q u e d e g r e 

d e c h a r i t é , 8c e n d i f a n t a v e c l e P r o -

p h e t e : Miféricorde Domini 3 quia non I ^ m n . 
fumus confumptiil f a u t r e c o n n a î t r e 

e n m ê m e - t e m p s q u e n o u s a v o n s d i m i -

n u é i n f i n i m e n t f e s d o n s p a r n o s i n f i d é -

l i t é s , q u e n o u s a v o n s m i s o b f t a c l e a 

- f e s l i b é r a l i t é s , 8c q u e n o u s f o m m e s 

c a u f e d e l a m i f e r e & d e l a p a u v r e t e 

o ù n o u s n o u s t r o u v o n s . E t c o n f u l t a n t 

f u r c e l a l a v o l o n t é d e D i e u c o m m e 

r é g l é § c c o m m e j u f t i c e , e l l e n o u s f a i t 

- v o i r q u ' i l e f t j u f t e q u e n o u s e n g é m i f -

fions, q u e HOUS n o u s e n h u m i l i o n s , 

q u e n o u s f o u h a i t i o n s : d ' ê t r e p l u s fideles 

à" l ' a v e n i r , q u o i q u e c e s g c m i l f e m e n t s 

& c e s d c f i r s d o i v e n t ê t r e a c c o m p a g n e s 

d e p a i x & e x e m p t s d ' i n q u i é t u d e 8c d e 

t r o u b l e . N ' 

E l l e n o u s p r e f c r i t a p e u p r è s l e s 

m ê m e s d i f p o f i t i o n s à l ' é g a r d d e n o s 
F v 
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d é f a u t s , d e n o s i m p e r f e c t i o n s & d e 

n o s m i f e r e s i n v o l o n t a i r e s . C a r q u o i -

q u ' i l f o i t v r a i q u ' i l f a i l l e f e S o u m e t t r e 

a v e c p a i x à l a v o l o n t é d e D i e u , q u i 

p e r m e t q u e n o u s y f o y o n s e n g a g é s , 

i l f a u t r e c o n n o î t r e e n m ê m e - t e m p s 

d e v a n t l u i q u e c e s d é f a u t s , q u o i q u ' i n -

v o l o n t a i r e s , f o n t d e s f u i t e s d e n o s 

p é c h é s , q u ' i l s f o n t c o n t r a i r e s a u p r e -

m i e r o r d r e d e D i e u , q u e n o u s d e v o n s 

e n g é m i r , q u e n o u s d e v o n s e n d é l i r e r 

l a d é l i v r a n c e . 

A i n f i i l n ' e i t p o i n t v r a i q u e n o u s 

d e v i o n s r e n o n c e r à t o u s n o s d é i i r s , 8c 

n o u s r e n f e r m e r d a n s l ' é t a t p r é f e n t . 

I l f a u t a u c o n t r a i r e t e n d r e , p a r n o s 

d é i i r s 8c p a r n o s p r i e r e s , a u c h a n g e -

m e n t d e c e q u ' i l y a d e d é f e c t u e u x 

d a n s c e t é t a t p r é f e n t , e n u n a u t r e 

é t a t p l u s f a i n t & : p l u s a g r é a b l e à D i e u . 

I l e f t j u f t e q u e n o u s f o u h a i t i o n s l a d e f -

t r u C l i o n e n t i e r e d u p é c h é 8c d u d é S o r -

d r e q u ' i l a p r o d u i t d a n s n o t r e n a t u r e , 

l ' a c c o m p l i l l e m e n t p a r f a i t d e n o s d e -

v o i r s e n v e r s D i e u p a r l a p e r f e c t i o n d e 

l a c h a r i t é , q u i d e m a n d e q u e n o u s 

f o y o n s a t t a c h é s à D i e « f a n s d i v i i ï o n . 

& S a n s p a r t a g e d e n o t r e a m e , 8c e n 

l a m a n i é r é q u e S . A u g u f t i n e x p r i m e 

p a r c e s p a r o l e s : Cùm inh&fero tibi ex 

demander à Dieu. t . H,. Ut 
omni me. Ainfi comme toutes ces mi-
ZZ & ces défauts empêchent cette 
a t S r e pleine * entiere a laquelle 
nous devons tendre , il eft julte de 
demander à Dieu qu'il nous en délivré. 
Et ce défit eft tellement propre a la 
charité & au Saint -Efpnt , que S. Ber -
nard ne craint pas de dire , q u u 
voint de marque plus évidente de la. 
préfence du Saint-Efprit dans l ame 
que le défir dune grace plus abondante 
inique c e f i lui-même qui dit: Ceux qui 
ylangent auront encore.faim & ceux 
qui me boiront auront encore f o i f ^ v i 
lvM omnmb prtfenti* ejus tenuis ejl 
testimonium quàm defiderium grau, 
amphoris, quoniam i p f e dixit : Q f u 
edunt me a d h u c efurium 3 & qui bibuni 
me adhuc fuient. 
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C H A P I T R E V I L 

Qu'on doit demander à Dieu la déli-
vrance des tentations intérieures. 
Abus qu'on peut faire de la foumif-
Jîon à la volonté de Dieu à cet égard„ 
De quelle forte on ejl obligé de re-
garder ces tentations 3 & qu'il e f l ni-
cejfaire d'en gémir, 

LA p r i e r e n ' é t a n t a u t r e c h o f e q u ' u n 

g é m i i f e m e n t d u c œ u r & u n c r i d e 

m i f é r a b l e , c o m m e d i t S . A u g u f t i n , 

I o n p l u s o r d i n a i r e o b j e t d o i t ê t r e f a n s 

d o u t e c e q u i n o u s r e n d m i f é r a b l e & c e 

q u i d o i t n o u s f a i r e g é m i r , & c ' e f t m ê -

m e p a r c e p r i n c i p e q u ' e l l e d e m a n d e à 

D i e u f o n R o y a u m e l ' a c c r o i f f e m e n t 

d e s v e r t u s c h r é t i e n n e s ; p a r c e q u ' u n 

c œ u r q u i l e s a i m e , f e t i e n t m i f é r a b l e 

d ' ê t r e p r i v é d e c e R o y a u m e , & d e n e . 

p o l f é d e r l e s v e r t u s q u ' i m p a r f a i t e m e n t . 

O n n e d o i t d o n c p o i n t d o u t e r a u i î î 

q u e n o s p r i e r e s n e d o i v e n t a v o i r p o u r 

o b j e t l a d é l i v r a n c e d e s m i f e r e s d e c e t t e 

v i e , d e l a m o r t a l i t é d u c o r p s , & d e 

t o u t e s f o r t e s d e t e n t a t i o n s e n t a n t : 

q u ' e l l e s r e t a r d e n t n o t r e m o u v e m e n t 
• 
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v e r s D i e u , o u q u ' e l l e s n o u s m e t t e n t 

e n d a n g e r d e l e p e r d r e -, & c ' e f t c e q u e 

f a i n t A u g u f t i n e n f e i g n e a v e c é t e n d u e 

d a n s l a 5 o c d e f e s H o m é l i e s , & e n q u o i 

i l f a i t m ê m e c o n f i f t e r u n e f o r t e d e p é -

n i t e n c e d a n s l a q u e l l e i l d i t q u e l e s 

j u f t e s d o i v e n t p a i f e r l e u r v i e . 

j> L a f é c o n d é p é n i t e n c e , d i t - i l , e f t 

3J c e l l e q u e n o u s d e v o n s f a i r e d u r a n t 

33 t o u t l e t e m p s q u e n o u s f o m m e s d a n s 

3» c e t t e c h a i r m o r t e l l e . N o u s d e v o n s 

33 n o u s h u m i l i e r c o n t i n u e l l e m e n t d e -

3> v a n t D i e u p o u r i m p l o r e r f a rniféri-

33 c o r d e ; p a r c e q u e p e r f o n n e n e d é l i r e 

33 v é r i t a b l e m e n t l a v i e é t e r n e l l e , i n c o r -

» r u p t i b l e & i m m o r t e l l e s ' i l n ' e f t t o u -

33 c h é d ' u n e d o u l e u r v é r i t a b l e d e f e v o i r 

>3 d a n s c e t t e v i e f u j e t a u c h a n g e m e n t , 

« à l a c o r r u p t i o n & à l a m o r t . C a r 

33 l ' h o m m e n e n a î t p a s t e l l e m e n t d a n s 

», u n e v i e n o u v e l l e p a r l a f a n é t i f i c a t i o n 

»> d u B a p t ê m e , q u ' i l f o i t d é l i v r é e n m ê -

- » m e - t e m p s d e t o u t e l a m o r t a l i t é & d e 

33 t o u t e l a c o r r u p t i o n d e l a c h a i r , c o m m e 

« i l l ' e f t d e t o u s f e s p é c h é s p a i f é s . C ' e f t 

* 33 p o u r q u o i l ' E c r i t u r e d i t , a v e c g r a n d e 

,3 r a i f o n , c e q u e c h a c u n d e n o u s é p r o u -

» v e e n f o i - m ê m e , t a n d i s q u ' i l e f t d a n s 

M c e t t e v i e , que la chair corruptible ap-
»pefantit l'ame. & que cette demeuce 
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» terreflre entraîne toujours notre efprit 
» en bas malgré la vivacité de [es pen-
» fées. Puis donc que ce mal ceffera 
» dans la béatitude, où la mort fera 
33 comme abforbée dans la vi&'oire, 
s» qui peut douter que nous ne devions 
33fournir avec peine la vie préfente, 
33 quelque bonheur temporel que nous 
»s puiflions y poiféder, afin de nous 
>3 avancer, par tous les déiirs de notre 
33 cœur , vers la pureté incorruptible 
» de la vie future ? 

Que ii la feule corruptibilité de nos 
corps doit nous être , félon ce faint 
Doéteur, un fujet légitime de dou-
leur , de regret Se de prieres ; com-
bien les tentations qui mettent notre 
ame dans le danger de mourir par le 
péché, en font - elles encore de plus 
prenants Se de plus juftes ? 

C'effc aufti ce que ce Saint enfeigné 
dans la fuite. >3 Le bienheureux J o b , 
»> dit-il, ne marque pas feulement qu'i l 
»3 y a des tentations en cette v ie , mais 
» que la vie même n'eft qu'une tenta-
is tion, lorfqu'il-en parle en ces termes : 
» Qu'ejl-ce que la vie de l'homme fur la 
3j terre, qu'une tentation ? Que l 'hom-
»3 me donc qui n'eft que terre Se que 
» c endre , ne s'enfle point d'orgueilp< 
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« ju fqu a ce que cette nuit foit entiére-
,3 ment palfée, dans laquelle les bêtes 
33 des forêts, les jeunes lions rugiliants 
33Se demandant à Dieu' leur proie, 
»3courent fans celTe. Ces bêtes , qui 
»3font les démons, ont ofé même de-
m a n d e r Job pour leur être expofé 
33 en proie, lui qui a dit que la vie de 
„l'homme fur la terre n'efi qu'une ten-
»3 tation3 Se ils n'ont pas épargné les 
»Apôtres , félon cette parole de J . C . 
33 qui leur dit : Satan a demandé qu'il 
» lui fût permis de vous tourmenter & 
>3 de vous cribler comme du froment. Qui 
» eft donc l'homme raisonnable qui ne 
>3 gémira pas dans une fi grande mifere , 
33 & qui ne fera pas touché de douleur 
33 de fe voir réduit à un état fi déplo-
,3 rable ? Qui ne demandera l'afliftance 
»3 de Dieu avec une entiere foumiflion 
33 pour fe rendre digne d'obtenir ce 
33 qu'il demande, jufqua ce que cette 
33vie, qui n'eft qu'une fource conti-
«nuel ie de tentations, & une nuit 
>3 pleine de ténebres, foit palfée , Se 
» qu'enfin ce jour éternel qui ne fouf-
» frira jamais de défaillance dans fa lu-
>3 miere, commence à luire fur nous, 
„ qu'il tire des ténebres les chofes les 
j3 plus cachées, & découvre les pen-
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» fées des cœurs, Se qu'enfuite Dien 
"rende à chacun des hommes la jufte 
» récompenfe de fes aétions ? 

Mais entre toutes les tentations} il 
n'y en a point fans doute qui foielit un 
plus grand fujet de gémiifement que 
celles qui divifent l'ame Se la révoltent 
contre elle-même , que ces mauvais 
délirs qu'on éprouve malgré fo i , qui 
ne présentent pas feulement à la vo-
lonté les objets les plus déteftables, 
mais qui font qu'elle s'y porte par une 
partie d'elle-même, quoiqu'il y en ait 
une autre qui refufe d'y confentir. 

On ne peut raifonnablement douter 
qu'on ne foit obligé de haïr cet état, 
d'en gémir , de demander à Dieu d'en 
être délivré. 11 y a pourtant certains 
raifonnements trompeurs qui pour-
roient perfuader le contraire à des per-
fonnes peu éclairées, Se qu'il eft bon 
de réfuter. 

On pourroit donc-dire que Dieu 
voulant, lorfque nous fommes atta-
qués de quelques fortes de tentations 
que. ce fefit, que nous foyons dans 
cette épreuve, notre volonté doit fe 
conformer à la fïenne, que nous de* 
vons nous trouver heureux dans cet 
état , que cette tentation > quelque 
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horrible qu'elle puiffe être, doit nous 
tenir lieu de Dieu, Se qu'étant mar-
quée du caraétere de la volonté de 
D i eu , elle doit nous être aimable, 
chere Se précieufe-, Se l'on pourroit 
conclure , en fuivant ces principes, 
qu'on devroit regarder le diable comme 
un ami 3 Se qu'on devroit aimer toutes 
les opérations qu'il fait fur l'efprit 
Se fur les corps, parce que Dieu les 
permet. A 

Quoiqu'il foit facile de reconnoi-
tre , par les principes que nous avons 
établis, que cette difficulté n'eft dans 
le fond qu'une illulion -, je crois néan-
moins- qu'il ne fera pas mauvais de 
les y appliquer en particulier , parce 
qu'elle feroit très-dangereufe pour 
ceux qui s'y laifleroient furprendre. 

La raifon eft, qu'elle accoutumeroit 
l'efprit à regarder fans horreur certains 
états dont l'idée même eft contagieufe, 
Se que , fous prétexte de les faire re-
garder comme confacrés par la volonté 
de Dieu, elle y ouvrirait le cœur, Se 
feroit qu'il s'y livrerait plus librement ; 
ce qui l'approcherait fort d'y confentir. 
Car il eft difficile de faire ces préci-
fions, d'aimer une chofe comme or-
donnée de Dieu, Se de la haïr comme 
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déréglée; de s'y plaire en une ma-
niéré , Se de s'y déplaire en une au-
tre , principalement quand les fens fe 
joignent avec les raifons Spirituelles, 
Se qu'ainiï il y a deux raifons d'aimer 
un objet; l'une comme ordonnée de 
Dieu, Se l'autre coijime agréable. 

Il eft donc important de bannir les 
fauifes idées qui rendent ces tentations 
aimables, Se c'eft ce qui fera facile à 
ceux qui feront attention aux principes 
qui démêlent ce qu'il peut y avoir 
d'embrouillé dans cette matiere. 

Notre volonté pour être droite, doit 
être conforme à la volonté de Dieu, 
conlïdérée comme réglé, comme loi 
& comme juftice ; Se par conféquent 
nous devons juger de ces états comme 
Dieu en juge, & nous devons^ mettre 
les différences qu'il y met. 

Or il ell certain que la loi fouveraine 
Se éternelle met une extrême différence 
entre les tentations intérieures, comme 
celles qui attaquent la pureté Se la paix 
d'une ame attachée à Dieu & libre de 
ces tentations. Car Dieu regarde cette 
paix de l ame Se du corps, qui forme 
la pureté, comme fon ouvrage, comme 
le vrai état de l 'homme, comme celui 
où il doit être ; parce que , comme 
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dit S. Auguftin , nous ne pojféderons ja- Aug. ;„ 
mars une parfaite juftice } que lorf que v f d . <47-
nous pondérons une paix parfaite, ht 
il regarde au contraire ces tentations 
comme des effets de la cancupifcence, 
Se par conféquent comme mauvaises 
en elles-mêmes, comme des fnnts du 
péché, contraires à fon ordre Se a 1 înl-
titution de la nature. Il peut les per-
mettre comme il permet les peches ; 
mais il ne peut les opérer en nous, non 
plus que le? péchés : Cupiditas veftra 
non eft ovus Dei. Dieu donc, feion la 
juftice fouveraine Se immuable, dn-
tincuant tellement la concupifcence Se 
fes^effets de la paix de l'aine & du corps 
conforme à l'ordre naturel de l'hom-
m e , nous devons en porter le n # i e 
jugement, Se ne pas confondre des 

- états fi différents. 

Mais il ne faut pas s'imaginer que 
ces différences doivent demeurer dans 
l 'efprit , Se que la volonté ne doive pas 
lailfer d'embralfer également ces divers 
états. Car fi nous confultons cette mê-
me loi de Dieu, nous y verrons qu'il 
eft jufte de défirer cette paix de l ame 
Se du corps comme conforme à l'infti-
tution de Dieu & à la nature de l'hom-
me ; qu'il eft jufte de haïr comme un 
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dérèglement Se un défordre de la côn-
cupifcence qui la trouble > & qu'ainfi 
nous devons gémir , nous ellimer mal-
heureux d'y être aifujettis, Se délirer 
d'en être délivrés par la grâce de J . C. 

C'étoit là la Spiritualité' de S. Paul ; 
Se il exprime diftinétement tous ces 
Sentiments dans l'Epine aux Romains. 
11 marque cette vue Se cet amour de 
la volonté de Dieu comme juftice Se 

R comme loi , en diSant : Je me plais dans 
fr, --i, ' la loi de Dieu félon V homme intérieur. 

C'étoit par cette loi qu'il reconnoif-
Soit la concupiScence, Se qu'il en ju-

' ibid. i- g e° l c ' Je fens, dit- i l , dans les membres 
de mon corps une autre loi qui combat 
contre la loi de mon e f p r i t 3 & qui me 
rend captif fous la loi du péché 3 qui efl 
dans les membres de mon corps. 

Voilà la concupiScence bien expri- * 
mée, Se les tentations qu'elle produit. 
Mais quels étoient les mouvements de 
Saint Paul , lorSqu'il éprouvoit ces ten-
tations Se cette loi de péché dans Ses 
membres ? Y étoit-il indifférent ? Se 
rouloit-il & f e délecioit-il dans l'infec-
tion de cette corruption 3 comme parmi 
les odeurs des plus douces confolations ? 
S'y abandonnoit-il Sans diScernement ? 
Ne déiïroit-il point d'en être délivré ? 
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C'eft ce qu'on peut apprendre par ce 
qu'il ajoute au même lieu : Malheureux _ Ihid-
que je fuis 3 qui me délivrera de ce corps 5' 
de mort? Ce fera la gract de Dieu par 
Jefus-Chrijl notre Seigneur. 11 s'efti-
moit malheureux; Infelix ego homo. 
11 Soupiroit après Sa délivrance ; Quis 
me liberabit de corpore mortis hujus ? Il 
l'eSpéroit de la grâce de JeSus-Chrift : 
Gratia Dei per Jefum Chrijlum Domi-
num nojlrum. 

Mais puiSque Dieu, dira-t-on, nous 
laiffe dans cet état , puiSqu'il permet 
que ces tentations nous attaquent, ne 
faut-il pas adorer fa volonté, y être 
fournis, fe trouver bien en l'état où 
il nous me t , Se demeurer en paix » 
puifque la volonté de Dieu s'y trouve 
auflï-bien que dans un état plus heu-
reux Se plus tranquille ? 

Pour découvrir l'illufîon de cette ob-
je&ion, il n'y a qu'à fe fervir de la mê-
me méthode dont nous nous Sommes 
déjà Servis d'ailleurs, qui eft d'appli-
quer aux péchés ce qui eft dit des ten-
tations intérieures, Car quoique ces 
tentations ne Soient pas péché, elles 
Sont pourtant mauvaifes, elles nailfent 
du péché, elles portent au péché. Ainfi 

, Dieu qui ne peut rien faire de déréglé» 
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peut bien les permettre comme il per-
met les péchés ; mais il ne peut en être 
l'auteur.'Or s'enfuit-il de ce que Dieu 
permet que les juftes tombent dans 
pluiieurs péchés, qu'ils doivent s'y 
plaire & en être bien-aifes ? Ne s'en-
fuit-il pas au contraire de ce que ces 
péchés que Dieu permet, font con-
traires à fa loi & à fa juftice, que nous 
devons les ha ï r , que nous devons en 
gémir, que nous devons délirer d'en 
être délivrés ? On n'a donc qu'à entrer 
dans ces mêmes difpolitions à l'égard 
des tentations intérieures dont il s'agit. 
Dieu les permet, il eft vrai ; mais com-
me elles font mauvaifes en elles-mê-

. mes, il ne faut pas laitier d'en gémir 
& de les ha ï r , Se d'en délirer la dé-
livrance. 

La loi éternelle nous prefcrit tous 
ces mouvements, parce qu'il efl jufte 
de haïr en nous tout ce qui lui eft con-
traire , Se c'eft pourquoi, comme le 
remarque S. Bernard après S. Grégoire, 
les Saints maudilfent le jour de leur 
nailfance, c'eft-à-dire , la vie d 'Adam, 
35 & fouhaitent qu'il foit court Se que 
33 la lin en vienne bien-tôt, parce que 
33 c'eft un jour de combat Se de contra-
as diétion, dans lequel la chair ne ceffe 
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ss point de réfifter à l'éfprit par fes dé-
33 firs, Se la loi des membres de com-
33 battre inceflamment la loi de l'éfprit 
55 par une rébellion infatigable. Prop-
33 ter e à} huic diei maledixere Sancii, 
33 brevem optantes & citò veni in tene-
» bras ; quod fit contentionis & contra-
is diclionis dies} dum non c e f f a t in eo 
33 caro concupifcere adversus fpiritum 
,3 legique mentis membrorum contraria 
33 lex ribellione infatigabili ajfiduè con-
ti tradicat. « 

Il eft vrai qu'il faut adorer la volonté 
de Dieu , qui permet que nous foyons 
attaqués par ces tentations, comme il 
faut adorer le jugement par lequel i l 
permet les péchés des hommes. Mais 
cette adoration ne doit point arrêter 
les mouvements que l'amour de la 
juftice doit nous infpirer, ni à l'égard 
des péchés, ni à l'égard des tentations. 
Il n'eft pas jufte que les hommes pe-
fchent, quoiqu'il foit jufte que Dieu 
permette les péchés, Se qu'il les per-
mette fouvent pour le bien des hom-
mes. Les tentations de même ne font 
pas bonnes, quoiqu'il foit bon que 
Dieu les permette, Se que les hommes 
en profitent par la réfiftance qu'ils y 
font. 
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Tout ce qu'il y a de vrai dans la 

doétrine que nous examinons, eft que, 
foit à l'égard des péchés, foit à l'égard 
des tentations, il faut toujours éviter 
le trouble 8c l'inquiétude. Car la vo-
lonté de Dieu , à l'égard de ceux qui 
font dans ces états, eft qu'ils entrent 
dans les difpofitions les plus propres 
pour y fatisfaire à leurs devoirs, c'eft-
à-dire, pour réiifter aux tentations, 8c 
pour fe relever de leurs péchés. Or 
bien loin que le trouble 8c l'inquiétude 
y foient favorables, ils peuvent beau-
coup nuire à l'un 8c à l'autre. Car l'a-
m e , en toutes fes aétions, a befoin de 
paix , afin que fon application 8c fes 
forces ne foient pas diifipées. Ainfi le 
pécheur même doit fe procurer la paix 
8c éviter ce qui la trouble, non pour 
demeurer dans le péché, mais pour 
en fortir. 

Ce que nous avons dit fuffit pour 
établir la néceflité de gémir dans ces 
tentations dangereufes 8c pénibles, 
principalement dans celles qui atta-
quent la pureté, 8c pour bannir par 
conféquent la mauvaife indifférence 
où l'on pourroit entrer en fuivant le 
raifonnement captieux que nous avons 
réfuté. Mais il faut ajouter quelques 

remarques 
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remarques plus précifes fur les difpo-
fitions où l'on doit être , quand Dieu 
permet qu'on tombe dans ces états, 8c 
fur les prieres qu'on doit y faire. 

IL eft premièrement certain qu'il faut 
délirer d'en être délivré après cette v ie , 
parce que cet état de tentation eft con-
-traire' à la parfaite union avec Dieu, 
dont le défir eft elfentiel aux Chré-
tiens. Ce n'eft point là l'état de l'hom-
me. Ce n'eft point celui qui lui eft pro-
mis. Ce n'eft point celui qu'il doit dé-
lirer 8c où il doit tendre. 

Il eft encore certain qu'il faut faire 
des prieres avec l'Eglife pour être pré-
fervé & délivré'des tentations. Car elle 
•ne demande pas feulement dans ces 
prieres d'être préfervée des péchés 
-d'impureté, mais aulfi des approches 
de ce vice. Elle fait pour cela tous les 
jours une priere exprelfe 8c folem-
nelle à Complies, 8c elle la réitéré 
dans plufieurs autres hymnes 8c dans 
plufieurs oraifons. 

Quoiqu'elle fâche que la pureté ré-
fide dans l'ame , elle ne demande pas 
feulement à Dieu la pureté de l 'ame, 
mais aulii celle du corps : Ut tibi cajlo 
corpore ferviamus 3 & pur à mente pla-7 

ceamus; fuivant en cela l'avertilfement 
Tome II. G 
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d e f a i n e P a u l , q u i o r d o n n e a u x C o -

r i n t h i e n s d e f e p u r i f i e r d e t o u t c e q u i 

f o u i l l e l e c o r p s 8c l ' é f p r i t : Mundemus 
nos ab omni inquinamento carnis &fpi-
ritûs, & q u i m e t e n c e l a l a p e r f e d i o n 

d e l a f a n d i f i c a t i o n : P efficientes fanc-
tificationem in timoré Dei. 

O r fi l ' E g l i f e f a i t c e s p r i e r e s p o u r 

n o u s , p e u t - o n f e d i f p e n f e r d e l e s f a i r e 

a v e c l ' E g l i f e ? P e u t - o n d é f a v o u e r e n 

p a r t i c u l i e r c e q u ' o n a u r a d e m a n d é à 

D i e u e n p u b l i c a v e c l e s a u t r e s fideles ? 

E t n e f a u t - i l p a s a u c o n t r a i r e q u e c e s 

p r i e r e s p u b l i q u e s n e f o i e n t q u ' u n e e x -

p o f i t i o n d e l a d i f p o f i t i o n ftable 8c p e r -

m a n e n t e q u i d o i t ê t r e e n n o u s ? 

I l e l t c l a i r d e p l u s q u e t o u t e s l e s 

r a i f o n s q u i n o u s e n g a g e n t d e p r i e r 

p o u r t o u t e s l e s a u t r e s c h o f e s u t i l e s à 

n o t r e f a l u t , n o u s o b l i g e n t d e p r i e r 

p o u r ê t r e d é l i v r é s d e c e s t e n t a t i o n s . 

IJ. Quoique Dieu fâche nos befoins , dit 
S . A u g u f t i n , & qu'il peut nous fecourir 
fans y être excité par nos prieres, il nous 
commande pourtant de prier, afin de 
nous faire d é f i r e r , parce que ce défir 
même nous e f i utile. O r c e t t e u t i l i t é f e 

r e n c o n t r e p a r t i c u l i è r e m e n t d a n s c e d é -

fir d e l ' e x e m p t i o n d e s t e n t a t i o n s q u i 

a t t a q u e n t l a p u r e t é . C a r c e d é f i r m ê m e 

demander a Dieu. L. II. 147 
e f t u n m o y e n d ' y r é f i f t e r . I l é l o i g n e 

l ' a m e d ' y c o n f e n t i r . I l l ' e n t r e t i e n t d a n s 

l ' h o r r e u r q u ' e l l e d o i t e n a v o i r . A i n f i l a 

p r i e r e p a r l a q u e l l e o n d e m a n d e d ' e n 

ê t r e d é l i v r é , n o n - f e u l e m e n t e f t p r o p r e 

p o u r o b t e n i r l e f e c o u r s d e D i e u , m a i s 

e l l e e f t m ê m e u n f e c o u r s , 8c e l l e f o r -

t i f i e l a m e c o n t r e c e s t e n t a t i o n s e n f o r -

t i f i a n t f e s d é f i r s . 

D i e u d é l i v r e l e s h o m m e s d e s t e n t a -

t i o n s e n d e u x m a n i é r é s , o u e n l e s e n 

p r é f e r v a n t , o u e n l e u r d o n n a n t l a f o r c e 

d ' y r é f i f t e r -, 8c l a p r i e r e e f t l e c a n a l o r -

d i n a i r e p a r l e q u e l o n o b t i e n t l ' u n e 8c 

l ' a u t r e d e c e s g r â c e s . 

M a i s c o m m e n o u s n e f a v o n s p a s 

q u e l l e e f t l a v o i e p a r l a q u e l l e D i e u a 

r é f o l u d e n o u s f e c o u r i r , & fi c e n ' e f t 

p o i n t p a r l ' é l o i g n e m e n t d e s t e n t a t i o n s 

p l u t ô t q u e p a r u n e f o r t e r é f i f t a n c e , o n 

n e p e u t p a s e x c l u r e l a p r e m i e r e d e c e s 

v o i e s ; 8c d a n s c e t t e i n c e r t i t u d e , o n 

d o i t t â c h e r d ' o b t e n i r d e D i e u q u ' i l 

n o u s d é l i v r e a b f o l u m e n t d e l a t e n t a -

t i o n . C a r p e u t - ê t r e a - t - i l r é f o l u d e 

n o u s l ' a c c o r d e r p a r c e m o y e n . 

C ' e f t l ' a v i s e x p r è s d e f a i n t B e r n a r d . 

I l v e u t q u ' o n p r i e d ' ê t r e d é l i v r é d e s 

t e n t a t i o n s ; m a i s i l v e u t q u e c e f o i t 

f a n s e m p r e l f e m e n t 8c f a n s i n q u i é t u d e . 
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1 4 s De ce que Von doit 
i v e r l j Si tefatiget tentatio, f ipplicandum qui-

se,m. 5. dem pro ea ut auferaiur à te, fed non 
nimis obnixe 3 quoniam in talibus me-
minijje fernper oportet ApojlolicA iliius 
fentent'u. Nos enim quid oremusficut 
oportet nefeimus. 

O n p e u t , d i r a - t - o n , s ' a b a n d o n n e r 

à D i e u e n l u i e n l a i i T a n c l e c h o i x , & 

e n n e d e m a n d a n t * n i l ' u n , n i l ' a u t r e . 

M a i s f i c e t a b a n d o n n ' e f t p o i n t d u t o u t 

a c c o m p a g n é d e p r i e r e s , c e f e r o i t u n 

f u r c r o î t d e t e n t a t i o n , p u i f q u e c e f e -

r o i t t e n t e r D i e u , e n n é g l i g e a n t l e p r i n -

c i p a l d e s m o y e n s q u ' i l n o u s a p r e f -

c r i t s p o u r , n e p a s y f u c c o m b e r . Q u e s ' i l 

e f t j o i n t à u n e p r i e r e g é n é r a l e d e n e 

p a s f u c c o m b e r à c e t t e t e n t a t i o n , c o m -

m e c e t t e p r i e r e n ' e x c l u t a u c u n d e s 

m o y e n s p a r t i c u l i e r s , e l l e l e s r e n f e r m e 

t o u s a u m o i n s c o n d i t i o n n e l l e m e n t , & 

e n l a i i f e f e u l e m e n t l e c h o i x à D i e u . 

I l f a u t p o u r t a n t r e m a r q u e r , c o m m e 

n o u s a v o n s d é j à f a i t , q u ' e n c o r e q u e 

d a n s l ' i g n o r a n c e o ù n o u s f o m m e s d e 

c e q u i n o u s e f t u t i l e p a r r a p p o r t à n o s 

f o i b l e i f e s i n t é r i e u r e s , n o u s n e d e v i o n s , 

f é l o n S . A u g u f t i n , f a i r e a u c u n e p r i e r e 

à D i e u q u i n e f o i t c o n d i t i o n n e l l e , n i 

l u i d e m a n d e r l e s m o y e n s d u f a l u t 

q u ' a u t a n t q u ' i l s y f o n t e f f e c t i v e m e n t 

demander à Dieu. L. II.- 145. 
a v a n t a g e u x , Ôc q u e c e t t e d o é t r i n e 

d o i v e s ' é t e n d r e , f é l o n c e S a i n t , m ê m e 

a u x t e n t a t i o n s c o n t r e l a p u r e t é , p a r c e -

q u ' i l p e u t ê t r e u t i l e à q u e l q u e s - u n s d e -

n e p a s e n ê t r e d é l i v r é s , c o m m e i l l ' a 

é t é à f a i n t P a u l , c e l a n e c o n c l u t p a s 

n é a n m o i n s q u e n o u s d e v i o n s ê t r e i n -

d i f f é r e n t s e n t r e l ' é t a t d e t e n t a t i o n & 

c e l u i d e p a i x ; c a r l a ^ a i x e f t a i m a b l e 

p a r e l l e - m ê m e ; l a t e n t a t i o n n e l ' e f t 

p o i n t . E l l e e f t p l u t ô t p a r e l l e - m ê m e u n 

f u j e t d e g é m i l i e m e n t , & e l l e n e p e u t 

m ê m e - ê t r e u t i l e q u e p a r c e g é m i i f e -

m ' e n t . S ' i l f a u t d o n c f o u f f r i r e n p a i x , 

l e s r e t a r d e m e n t s d o n t D i e u u f e q u e l -

q u e f o i s à n o u s e n g u é r i r , i l n e f a u t 

n é a n m o i n s j a m a i s c e f f e r d ' e n g é m i r ; 

& c e g é m i i f e m e n t e f t u n e p r i e r e c o n -

t i n u e l l e q u i e n d e m a n d e à D i e u l a d é -

l i v r a n c e d a n s l e t e m p s q u i n o u s e f t 

p r o p r e . -

O n p e u t d i r e d e p l u s q u ' i l e f t o r d i -

n a i r e m e n t n é c e i f a i r e d e j o i n d r e à c e 

g é m i i f e m e n t c o n t i n u e l d e s p r i e r e s e x -

p r e i f e s , p a r l e f q u e l l e s n o u s d e m a n -

d o n s à D i e u d ' ê t r e d é l i v r é s d e c e s 

t e n t a t i o n s . C a r i l n ' y a r i e n d e p l u s 

d a n g e r e u x q u e d e s ' y a c c o u t u m e r , & 

d ' e n p e r d r e l ' h o r r e u r ; p u i f q u e p a r - l à 

o n p e u t v e n i r f a c i l e m e n t à l e s a i m e r 



150 De ce que l'on doit 
& à s ' y p l a i r e . A i n f i i l e f t b o n d e s ' e x -

c i t e r à l e s h a ï r , p o u r v u q u e c e n e f o i t 

p a s a v e c d e s e f f o r t s d ' i m a g i n a t i o n q u i 

l e s r e n d e n t p l u s p r é f e n t e s ; &c c ' e f t a u f -

f ï , f é l o n f a i n t A u g u f t i n , c e q u e J . C . 

n o u s a c o m m a n d e p a r l a d e r n i e r e d e -

m a n d e d e l ' O r a i f o n D o m i n i c a l e , p a r 

l a q u e l l e n o u s p r i o n s D i e u q u ' i l n o u s 

d é l i v r e d u m a l . * ' 

Ce que nous demandons d i t - i l , par 
les trois articles de ÎOraifon du Sei-
gneurpeut f e réduire à ces trois points : 
Pardonnez-nous les fautes où la concu-
pifcence nous a entraînés : Aidez-nous 
pour n'être point furmontés par la con-
cupifcence : Délivrez-nous de "la concu-
pifcence. I G N O S C E nobis ea in quibus fu-
mus abjlracli à concupifcentia : Adjuva, 
ne abjlrahamur à concupifcentia : Aufer 
a nobis concupifcentiam. E t c ' e f t f u r c e 

f o n d e m e n t q u ' i l r e p r o c h e a u x P é l a -

g i e n s , q u ' e n f o u t e n a n t q u e l a c o n c u -

p i f c e n c e é t o i t n a t u r e l l e , i l s p o r t o i e n t 

l e s h o m m e s à n e p a s p r i e r p o u r e n ê t r e 

d é l i v r é s . Voilà le vice ¿ d i t - i l , que la défo-
béijfance a imprimé dans la nature. Per-
mettez-lui de prier pour en être délivrée. 
O R A R E fikatur3 ut fanetur. 

demander à Dieu. L. II. 151 

C H A P I T R E V I I I . 

Dans quelles bornes on doit rejferrer le 
défir de fatisfaire à la jujlice de Dieu ; 
& de l'abus qu'on peut en faire. 

AY A N T d e l f e i n d e d é t r u i r e e n 

p a l f a n t d a n s c e T r a i t é , c e r t a i n s 

é g a r e m e n t s d ' i m a g i n a t i o n , o ù l ' o n p e u t 

ê t r e f a c i l e m e n t e n g a g é p a r u n e c o n -

n o i l f a n c e i n p a r f a i t e d e q u e l q u e s ^ p r i n -

c i p e s t r è s - v é r i t a b l e s e n e u x - m ê m e s , 

m a i s q u ' o n a p p l i q u e r a i t m a l , j e c r o i s 

d e v o i r e n c o r e e n p r o p o f e r u n e x e m p l e 

d a n s l ' a b u s q u ' o n p o u r r a i t f a i r e , p a r 

d e f a u l f e s c o n f é q u e n c e s , ¿ a d é f i r d e 

î â t i s f a i i c à l a j u i t i c e d e D i e u , p a r 

q u o i q u e c e d é f i r f o i t d e l u i - m ê m e 

u n e d i f p o f i t i o n t r è s - f a i n t e , i l c e l f e r o i t 

d e l ' ê t r e , f i o n l e p o u l f o i t j u f q u ' o ù l e 

r a i f o n n e m e n t q u e j e p r o p o f e r a i i c i 

p o u r r a i t l e p o r t e r . 

11 e f t c e r t a i n , d i r a - t - o n , q u e l a j u i -

t i c e d e D i e u q u i p u n i t l e s c r i m e s , e f t 

u n a t t r i b u t d e D i e u , a u f f i - b i e n q u e f a 

m i f é r i c o r d e & f a b o n t é , & q u ' i l n ' e f t 

p a s p a r c o n f é q u e n t m o i n s a i m a b l e , n i 

m o i n s a d o r a b l e q u e l e s a u t r e s . N o u s 

G1T 



150 De ce que l'on doit 
& à s'y plaire. Ainfi il eft bon de s'ex-
citer à les ha ï r , pourvu que ce ne foit 
pas avec des efforts d'imagination qui 
les rendent plus préfentes ; &c c'eft auf-
f ï , félon faint Au^uftin, ce que J . C . 
nous a commande par la detniere de-
mande de l'Orai fon Dominicale , par 
laquelle nous prions Dieu qu'il nous 
délivre du mal.*' 

Ce que nous demandons , dit-il , par 
les trois articles de ÎOraifon du Sei-
gneurpeut f e réduire a ces trois points : 
Pardonnez-nous les fautes où la concu-
pifcence nous a entraînés : Aidez-nous 
pour n'être point furmontès par la con-
cupifcence : Délivrez-nous de "la concu-
pifcence. I G N O S C E nobis ea in quibus fu-
mus abjlracli à concupifcentia : Adjuva, 
ne abflrahamur à concupifcentia : Au fer 
a nobis concupifcentiam. Et c'eft fur ce 
fondement qu'il reproche aux Péla-
giens, qu'en foutenant que la concu-
pifcence étoit naturelle, ils portoient 
les hommes à ne pas prier pour en être 
délivrés. Voilà le vice,dit-il, que la défo-
béijfance a imprimé dans la nature. Per-
mettez-lui de prier pour en être délivrée. 
O R A R E finatur 3 ut fanetur. 

demander à Dieu. L. IL 151 

C H A P I T R E V I I I . 

Dans quelles bornes on doit r e f f e r r e r le 
défir de fatisfaire a. la jujlice de Dieu ; 
& de l'abus quon peut en faire. 

AY A N T deffein de détruire en 
paffant dans ce Trai té , certains 

égarements d'imagination, où l'on peut 
être facilement engagé par une con-
noiffance inparfaite de quelques^ prin-
cipes très-véritables en eux-mêmes , 
mais qu'on appliquerait mal , je crois 
devoir encore en propofer un exemple 
dans l'abus qu'on pourrait faire , par 
de fauffes conféquences, ¿ a défir de 
îâtisfai ic à la juitice de Dieu. Car 
quoique ce défir foit de lu i -même 
une difpofition très-fainte, il cefferoit 
de l 'être, fi on le pouffoit jufqu'où le 
raifonnement que je propoferai ici 
pourrait le porter. 

11 eft certain, dira-t-on, que la ju i -
tice de Dieu qui punit les crimes, eft 
un attribut de Dieu, auffi-bien que fa 
miféricorde & fa bonté , & qu'il n'eft 
pas par conféquent moins aimable , ni 
moins adorable que les autres. Nous 
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152. De ce que l'on doit 
devons donc tâcher d'aimer cette jus-
tice vengerelfe autant qu'elle le mé-
rite , Se ne mettre aucunes bornes à 
notre amour, puifqu'elle mérite d'être 
infiniment aimée. 

Ne pourroit-on donc point fuivre 
les démarches de cette juft ice, Se fe 
regarder foi-même de la même forte 
qu'elle regarde les pécheurs ? Se com-
me elle les condamne aux flammes 
éternelles , feroit- i l défendu de s'y 
condamner, de fouhaiter de les fouË-
f r i r , pourvu que ce fût fans offenfer 
Dieu , Se de défirer même d'éprou-
ver ces fentiments horribles que les 
damnés éprouvent , quoiqu'on n'y 
confentît point, parce qu'ils font par-
t ie du fupplice que cette juftice exige 
d 'eux? Et comme il y a des attributs 
auxquels l'ame s'applique quelquefois 
en particulier fans fonger aux autres , 
ne pourroit-il pas être permis à quel-
qu'un de s'occuper entièrement de la 
juftice de Dieu , de ne plus penfer à ; 

fa miféricorde, de ne plus y avoir re-
cours , Se même de fe retirer de l'union-
avec Jefus-Chr i f t , Se de. vouloir qu'il 
n'intervienne point dans fa caufe au 
moins pendant cette v i e , de renoncer 
à toutes les prieres par lefquellcs l 'E-

demander a Dieu. L . II. y 3 
glife demande miféricorde , afin de 
mieux fentir les rigueurs de la juftice 
dé Dieu , d'être expofé à tous fes traits 
Se d'en porter tous les coups dans toute 
leur pefanteur ? 

Il eft fort difficile, à ta vér i té , que 
ces fentiments foient effe&ivement 
dans le cœur , parce que la nature ne 
s'accommode pas des fouffrances. Ma is 
i ls peuvent naître dans l 'efprit. Il peut 
s'y plaire. Il peut les approuver, y con-
fent ir , Se s'imaginer qu'il les a effec-
tivement dans le cœur ; ce qui feroit 
très - mauvais Se très - dangereux : Se 
c'eft pourquoi i l eft bon de démêler , 
par quelques remarques, ce qui peut 
furprendre l'imagination dans ces pen<-
fées extraordinaires Se bizarres.-

La premiere remarque eft que la 
îuftice de Dieu qui eft adorable Se a i-
mable en el le-même, a deux fortes de 
regards vers les pécheurs : l'un vers les 
pécheurs' impénitents, qui perféverent 
dans la volonté de pécher jufqu'a la 
fin de leur vie ; l'autre vers les pécheurs 
pénitents, auxquels elle deftine bien 
encore certaines peines, mais qui lont 
tempérées par l'ordre de la miféricorde 
où ils font entrés par l'union avec J . C . 
qui-.afatisfait pleinement par lui-même-^ 
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1 De ce que ton doit 
à c e t t e j u f t i c e , & q u i d o n n e t o u t l e 

m é r i t e a u x f a t i s f a & i o n s d e s m e m b r e s 

d e f o n c o r p s . 

S c i o n c e s d e u x d i f f é r e n t s r e g a r d s , 

i l f a u t j u g e r d i f f é r e m m e n t d u d é f i r 

d ' é p r o u v e r l a r i g u e u r d e l a j u f t i c e d e 

D i e u . C a r c ' e f t u n f o u h a i t a b o m i n a -

b l e d e d é l i r e r d e l ' é p r o u v e r e n l a p r e -

m i e r e m a n i é r é , p u i f q u ' e l l e r e n f e r m e 

l ' i m p é n i t e n c e & l e d é f î t d ' o f f e n f e r 

D i e u d a n s t o u t e l ' é t e r n i t é , i l f a u t b i e n 

a p p r o u v e r q u e D i e u p u n i f f e , p a r u n e 

é t e r n i t é d e f u p p l i c e s , c e u x q u i f e r o n t 

d a n s c e t t e m a l h e u r e u f e d i f p o l î r i o n \ 

m a i s n o u s f o m m e s o b l i g é s , p a r c e t t e 

j u f t i c e m ê m e c o n f i d é r é e c o m m e l o i , 

d e n ' y ê t r e p a s , d e l a d é t e f t e r &c d e 

l a f u i r . 

L a f a t i s f a é t i o n q u ' i l f a u t o f f r i r à 

D i e u , p o u r l a p e i n e é t e r n e l l e , e f t l a 

m o r t d e f o n F i l s . I l l ' a l u i - m ê m e o f -

f e r t e p o u r c e f u j e t , &c i l n o u s a m i s 

p a r - l à d a n s l ' o b l i g a t i o n d e l ' o f f r i r a v e c 

l u i . D e f o r t e q u e b i e n l o i n q u e d e 

v o u l o i r f o u f f r i r é t e r n e l l e m e n t p o u r f a -

t i s f a i r e à l a j u f t i c e d e D i e u , f û t u n e 

a é t i o n m é r i t o i r e , c e f e r o i t a u c o n t r a i r e 

l e c o m b l e d e l ' i n g r a t i t u d e e n v e r s D i e u , 

p u i f q u e c e f e r o i t a n é a n t i r l e c o n f e i l d e 

" l ' i n c a r n a t i o n & d e l a m o r t d e f o n F i l s , 

demander à Dieu. L. II. 15 5 
e n a y a n t r e c o u r s à u n a u t r e m o y e n d e 

f a t i s f a i r e à f a j u f t i c e , q u ' à c e l u i q u ' i l a 

c h o i f i . * 

L a f é c o n d é r e m a r q u e e f t q u i l e l t 

p e r m i s d e d é f i r e r d ' ê t r e l ' o b j e t d e l a , 

j u f t i c e d e D i e u d a n s l ' o r d r e d e m i l e r i -

c o r d e , &c m ê m e q u e c e d é f i r d o i t ê t r e 

d a n s t o u s l e s j u f t e s e n q u e l q u e d e g r e . 

C a r D i e u n ' a y a n t p a s v o u l u r e m e t t r e 

l e s p é c h é s à c e u x à q u i i l ' e n a c c o r d e 

l e p a r d o n , f a n s ' e x i g e r d ' e u x q u e l q u e 

p e i n e , i l s d o i v e n t e n t r e r d a n s c e t 

a m o u r d e l ' a r r ê t d e D i e u , & ê t r e b i e n 

a i f e s q u e D i e u l e s p u n i i f e e n c e t t e v i e , 

& m ê m e d a n s l e P u r g a t o i r e , p a r t o u s 

l e s c h â t i m e n t s q u ' i l l u i p l a i r a d e l e u r 

y f a i r e f o u f f r i r . 

L ' a m o u r q u e n o u s d e v o n s a v o i r 

p o u r l a j u f t i c e d e D i e u , d o i t d o n c n o u s 

f a i r e f o a h a i t e t q u e n o s p e c h e s n e d e -

m e u r e n t p a s e n t i è r e m e n t i m p u n i s , ÔC 

q u e f i D i e u n o u s e n r e m e t l a p e i n e 

é t e r n e l l e , i l l e s c h â t i e t e m p o r e l l e m e n t ; 

& p a r c e ' m o u v e m e n t l ' a m e d o i t , n o n -

f e u l e m e n t f o u f f r i r e n p a t i e n c e & a v e c 

j o i e t o u s l e s m a u x d e c e t t e v i e , m a i s 

e l l e d o i t s ' e n p r o c u r e r e l l e - m e m e e n 

e m b r a f f a n t & e n p r a t i q u a n t u n v i e 

p e M a i s c o m m e l e s f a t i s f a & i o n s & l e s 

G v j 



15 6 ce que Von doit 
f o u f f r a n c e s d e s j u f t e s n e f o n t p o i n t 

c a p a b l e s p a r ' e l l e s 1 m ê m e s ' d ' a p p a i f e r 

D i e u & d e f a t i s f a i r e à f a - j u f t i c - e , f a n s 

ê t r e u n i s à c e l l e s d e J . C . i l s d o i v e n t , 

b i e n f e g a r d e r d e f e S é p a r e r d e c e t t e 

u n i o n , d e p a r o î t r e d e v a n t D i e u e n l e u r 

p r o p r e n o m 8c f a n s ê t r e u n i s à l e u r 

c h e f , d e v o u l o i r q u e J . C . n ' i n t e r -

t e r v i e n n e p o i n t d a n s l e u r c a u f e - , & d e 

d é l i r e r d ' é p r o u v e r f e ù l s t o u t e s l e s r i -

g u e u r s d e c e t t e j u f t i c e . / 

L e s f o u f f r a n c e s q u i n ' a u t o i e n t p o i n t 

J . C . p o u r p r i n c i p e , 8c q u i n e f e r o i e n t 

p o i n t u n i e s a u x l i e n n e s , n e p o u r r a i e n t 

ê t r e q u e d e s f o u f f r a n c e s h u m a i n e s ; & 

p a r c o n f é q u e n t i n c a p a b l e s ' d e p l a i r e à 

D i e u . E l l e s f e r o i e n t d e p l u s i n f r u c -

t u e u f e s p a r l e d é f a u t d e c e t t e u n i o n 

a v e c l e s f o u f f r a n c e s d e J . C . p a r c e 

q u ' e l l e s n ' a u r a i e n t a u c u n e p r o p o r t i o n 

a v e c l e s o f f e n f e s f a i t e s à D i e u , q u ' i l 

f a u t r é p a r e r , n e p o u v a n t r e c e v o i r c e t t e 

p r o p o r t i o n , q u e p a r l ' u n i o n a u p r i x 

i n f i n i d e c e l l e s d e J . C . 

Q u i v e u t f o u f f r i r f e u l 8c f a n s J . C . 

f a n s u n i r f e s f o u f f r a n c e s a u x l i e n n e s , 

n e v e u t p o i n t f a t i s f a i r e à D i e u . C a r 

q u e l l e s q u e f o i e n t l e s f o u f f r a n c e s d e s 

h o m m e s , e l l e s f o n t e n t i è r e m e n t i n -

c a p a b l e s p a r e l l e s - m ê m e s d ' a p p a i f e r 

dëman 1er à Dieu. L. IL i y j 
D i e u , c o m m e l e C o n c i l e d e T r e n t e l e 

d é f i n i t p a r c e s p a r o l e s : C'éjî de J. C... 
que lès azuvres.de facisfaclion tirent leur 
force ; c e f i par J. C. quelles font o f f e r t e s , 
au Pere,; c e f i par. J.C.quelles font ac-~ 
ceptées du Pere.. 

C e f e r a i t a u l f i u n e i m a g i n a t i o n t r è s — 

f a i i i T e , q u e d e c r o i r e q u e p o u r f o u f f r i r , . . 

i l f a i l l e f e r e t i r e r d e l ' u n i o n a v e c J e -

f u s - C h r i f t ; c o m m e fi J . C . v o u l o i r q u e 

c e s m e m b r e s n e f o u f f r i l f e n t p o i n t . C a r 

o n n e p e u t c r o i r e , f a n s e r r e u r , q u ' i l 

y a i t d e l a c o n t r a r i é t é e n t r e l a m i f é r i -

c o r d e d e J e f u s - C h r i f t & l a j u f t i c e d e -

D i e u . J e f u s - C h r i f t a f o u f f e r t , à i a v é -

r i t é , p o u r f a t i s f a i r e p l e i n e m e n t à c e t t e 

j u f t i c e ; m a i s i l ' a , v o u l u q i i e f a f a t i s f a c -

t i o n n o u s f u t a p p l i q u é e p a r n o s p r o -

p r e s f o u f f r a n c e s c o m m e p a r l e s a u t r e s ' 

m o y e n s q u ' i l a p r e f e r i t s . U a v o u l u 

f o u f f r i r , p o u r n o u s a p p r e n d r e à f o u t -

f r i r , p o u r n o u s - m é r i t e r l a g r â c e d e 

f o u f f r i r , p o u r f a n c t i h ë r n o s f o u f f r a n -

c e s , p o u r ' l e s r e n d r e c a p a b l e s d ' a p p a i -

f e r D i e u . C ' e f t f a g r â c e ' q u i n o u s e n 

d o n n e l e d é f i t , & c ' e f t p a r l u i q u e l l e s 

f o n t m é r i t o i r e s . A i n f i f a n s J . C . n o u s 

n e f a u r i o n s f a t i s f a i r e à l à j u f t i c e d e 

D i e u , 8c b i e n l o i n d ' a p p a i f e r f a c o - , 

1 è r e , " n o u s n e f e r i o n s q u e l ' i r r i t e r . 
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L a t r o i f i e m e r e m a r q u e e f t q u ' e n c o r e 

q u e t o u t e s - l e s p e r m i f î i o n s d e D i e u 

f o i e n t ¡ l i f t e s , i l n ' e f t p a s p e r m i s n é a n -

m o i n s d e f o u h a i t e r d e S a t i s f a i r e à l a < 

j u f t i c e d e D i e u p a r t o u t c e q u ' i l p e r -

m e t . C a r i l p e r m e t l e s p é c h é s p o u r 

p u n i r l e s h o m m e s 5 u n p é c h é é t a n t f o u -

v e n t l a p e i n e d ' u n a u t r e p é c h é . C e -

p e n d a n t i l n ' e f t p a s p e r m i s d e f o u h a i -

t e r d e p é c h e r , p a r c e q u e D i e u l e p e r -

m e t a v e c j u f t i c e . 

E t c e l a f a i t v o i r e n c o r e q u e t o u t e s 

l e s p e i n e s d e n o s p é c h é s n e f o n t p a s d e s 

p a i e m e n t s & d e s S a t i s f a c t i o n s p o i m n o s 

p é c h é s . C a r u n h o m m e q u i e f t p u n i p a t 

d e n o u v e a u x p é c h é s , n ' e n e f t q u e p l u s 

c r i m i n e l & p l u s c o u p a b l e ; & q u o i q u ' i l 

f o i t j u f t e q u e D i e u l ' y a b a n d o n n e , i l 

. n ' e n d e v i e n t n é a n m o i n s q u e p l u s i n -

j u f t e & p l u s r e d e v a b l e à l a j u f t i c e d e 

D i e u . 

O r c e q u e j ' a i d i t d e s p é c h é s p e u t 

s ' a p p l i q u e r , a v e c q u e l q u e p r o p o r t i o n , 

à t o u s l e s d é f o r d r e s q u i v i e n n e n t d u p é -

c h é , c o m m e l e s t e n t a t i o n s i n t é r i e u r e s , 

l e s e x t r a v a g a n c e s d e l ' i m a g i n a t i o n . 

D i e u n ' e f t p o i n t a u t e u r d e c e s d é r é g l e -

m e n t s ; & c o m m e t o u t c e l a e f t c o n -

t r a i r e à f o n o r d r e , o n n e d o i t j a m a i s 

l e f o u h a i t e r j m a i s c e d o i t ê t r e a u c o n -

demander a Dieu. L. 11/ 15 9 
t r a i r e l ' o b j e t d e n o t r e a v e r f i o n . ôc d e . 

n o s g é m i f f e m e n t s . 

O n 11e p e u t p a s d i r e a u f f i p r o p r e m e n t 

q u e j a m a i s c e s c h o f e s f o i e n t u n p a i e -

m e n t à l a j u f t i c e d e D i e u ; & f i l a m e 

f a t i s f a i t à D i e u d a n s c e s é t a t s , c e n ' e f t 

p a s p r o p r e m e n t p a r c e s m o u v e m e n t s 

d é r é g l é s , c ' e f t p a r l e s a é t e s q u e f a v o -

l o n t é f a i t à l ' é g a r d d e c e s m o u v e m e n t s , 

c ' e f t - à - d i r e , e n y r é f i f t a n t , e n s ' h u m i -

l i a n t , e n d e m a n d a n t à D i e u q u ' i l n o u s 

e n d é l i v r e . V o i l à c o m m e n t e l l e f a t i s -

f a i t à l a j u f t i c e d e D i e u , & n o n p o i n t 

p a r c e s m o u v e m e n t s m ê m e s . 

11 e f t v r a i q u e l ' a m e d o i t a d o r e r 

l ' o r d r e d e D i e u q u i a p e r m i s q u ' e l l e f o i t 

t o m b é e d a n s c e s é t a t s p é n i b l e s j m a i s 

e l l e d o i t j o i n d r e à c e t t e a d o r a t i o n l a 

v u e d e l a l o i é t e r n e l l e , q u i l u i o r d o n n e 

d e l e s c o n d a m n e r , d ' e n g é m i r , & d e 

r e c o u r i r à D i e u p o u r e n ê t r e d é l i v r é e , 

c o m m e l ' o n a d i t S o u v e n t , d e m e m e 

q u e l ' o n d o i t a d o r e r l a j u f t i c e a v e c l a -

q u e l l e i l a p e r m i s n o s p é c h é s , & r e -

c o u r i r e n m ê m e - t e m p s à l u i p o u r e n 

o b t e n i r l e p a r d o n . 

wv. 
TV* 
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SECONDE PARTIE. 
L I V R E . T R O I S I E M E . 

Des divers états des ames , & de quelle 
maniéré on doit s'y conduire. 

i C6 Divers états des ames 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Diverfes.penfées qui peuvent naître fur 
le jugement quon doit faire des divers 
états des âmes, & fur la conduite qu'on 
doit y tenir, & qu'il faut, en prendre 
les Pères pour Juges»., 

E n'eft pas une Spiritualité 
que de reconnoître 

dans les ames juftes divers 
écats c!e froideur Se de fer-

veur., de défolation Se de confolation : 
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de féchereife Se de fentiments ten-
dres , de ténebres Se de lumiere, d'in-
fenfibilité Se de dévotion. Les Peres 
ont reconnu ces viciifitudes, foit dans 
la priere,. foit dans les autres exercices 
de la vie, chrétienne. Saint Auguftin 
marque en divers endroits le dégoût Se 
les froideurs qui arrivent aux juftes. 
même. »Ce lu i , dit-il, qui a furmonté 
» l a concupifcence, Se qui mene une vie 
»réglée Se irréprochable, eft attaqué 
» par la troifieme tentation, qui eft 
»ce l le du dégoût, enforte qu-e quel-
» quefois il ne prend plaifir, ni à l i re , 
« ni à prier -y, ita-ut aliquando eum nec 
33 légère, necoraredeled.it; « Se il dit 
la même chofe dans la fécondé quef-
tion du premier livre à Simplicien. 

Hugues Se Richard de Saint-Vi&or, 
S.Bonaventure, Gerfon, l'Auteur de 
l'Imitation de J . G. parlent aufli de ces 
divers états où fe trouvent les ames, 
comme d'une chofe ordinaire -, Se faint 
Bernard témoigne que fes Religieux 
fe plaignoient fouvent dans leurs con-
férions de leurs féchereifes, de leur 
ftupidité, Se du défaut de ferveur qu'ils 
éorouvoient dans les chofes de Dieu, Bm*. w . r 
r _ „ >•_ 11 i" Cavt. Dom. 

Pleriaue vefirûm, d i t - i l , m pnvatis ^ ^ 
confeffionibus fuis conquen foient defem. 
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ejufmodi arcntis animi languore 3 quod 
Dei fcilicet alta atque fubtilia penetrare 
nequeant3 quod de Çuavitate Spiritûs aut 
nihil aut parîim fendant. Et il dit ail-
leurs , qu'étant touché de leurs plaintes, 
il s'adreffoit fouvent à la Mere.de mifé-
ricorde 3 afin qu'elle repréfentât à fon 
Fils qu'ils riavoient point de vin. 

Mais il eft queftion de ce que l'on 
doit juger de ces différents états, quels 
font ceux qu'on doit préférer aux -au-
tres , & quelle conduite on doit y te-
nir j car les différentes faces par lef-
quelles on peut regarder la vertu chré-
tienne & les conféquences qu'on peut 
tirer de quelques principes imparfai-
tement compris, peuvent faire naître 
fur ce point une grande diveriité de 
penfées.-

Si l'on fuit les premieres vues & les 
premieres notions que l'Ecriture nous 
donne, on entrera d'abord dans.ces 
penfées , que Dieu étant par lui-mê-
me , & lumiere, & charité, & la grâce 
n'étant qu'une impreiïion de cette lu-
miere & de cette charité qui eft Dieu 
même , elle produit toujours dans les 
ames, & la lumiere, & la charité. D'où 
l'on doit conclure que l'augmentation 
de la grâce, n'eft autre chofe qu'une 
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augmentation de lumiere & de cha-
rité. , 

Or l'amour eft toujours accompagne 
de quelque plaiiîr ou de quelque joie , , 
ou fenfible, ou fpirituelle j-ce qui fait 
qu'il eft appellé même du nom de dé-
lectation. Car quand faint Auguftin dit 
que la volonté fuit dans ces .actions ce 
qui la delecle davantage, cela ne figni-
fie autre chofe , finon qu'elle fuir œ 
qu'elle aime davantage -, ôç quand l'E-
criture dit : Mettez toute votre joie dans Pi-
le Seigneur 3 & il vous accordera ce que 
votre cœur défire 3 cela veut dire : Ai -
mez le Seigneur, & il vous accordera 
ce que vous délirez. ^ _ 

Aulfi faint Auguftin donne ordinai-
rement à Îa grâce le nom de délectation3 

£c il marque l'abfence de la grâce par 
l'abfence de la délectation. Les hommes 3 

dit- i l , ne veulent pas faire le bien 3 ou 
parce quils ne le connoiffent pas, ou 
parce qu'il ne les délecte pas. N O L U N T 

*homines facere quod juflum e f i 3 .five 
quia latet an jufium fit 3 five quia non 
deltclat. 

Saint Paul même expliquant en quoi 
confifte le Royaume que Dieu établit 
en nous par la grâce, dit que c'eft dans 
la juftice, dans la paix & dans.la joie 

* 
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que donne le Saint-Efprit ; & de même 
dans l'Epître aux Galates, il joint en-
core la joie & la charité : Fruélus autem 
fpiritûs gaudium & pax. 

Il exhorte les-Romains à être f e r -
vents : Spiritu ferventes ; il rend grâces-
à Dieu pour les Corinthiens de ce que. 
Dieu les avoit comblés de fcience j i l . 
ibuhaite aux Ephéiîens que les yeux de 
leur cœur fulfent éclairés. 11 fouhaite 
aux Philippiens que leur charité croilfe. 
de plus en plus en lumiere & en in-
telligence; & il délire aux Cololliens. 
toute la fageife. & toute l'intelligence 
Spirituelle. -

Je fais bien qu'on peut d ire , avec 
raifon, que cette ferveur & cette joie 
ne font pas toujours fenfibles, & qu'il. 
y a une joie-& une ferveur auxquelles, 
les fens n'ont point de part ; mais quel -
que fpirituélles qu'elles foient, elles, 
ne lailfent pas d'aimer l 'ame, de la-
remplir de force & de courage, de lui-
faire goûter les choies divines ; & elles * 
paroilTent incompatibles avec le dé-
goût, la lâcheté., la froideur ôc.la du*-
reté du cœur.. 

L'Ecriture ne nous donne point, 
d'autre idée de la grâce chrétienne que. 
celle-là j & fi elle nous repréfente quel-. 
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•quefois certains états pénibles , c'eft 
•toujours fous l'image de la colere de 
Dieu. Les imprejfions de votre colere> ppt7 

-dit-elle ont pénétré mon e f p r i t 3 & j'ai 
été f a i f i de frayeur par la vue de vos ju-
gements. IN ME tranfierunt ira tua, & 
•terrores tui conturbaverunt me : & i l 
ne paroît point qu'elle nous ait ja-
mais repréfente la perfe&ion de la vie 
-chrétienne fous l'image d'un état de 
ténebres, d'infenfibilité, de dureté , 
•de fécherelfe, de froideur, de lan-
gueur , d'abattement. 

Cependant, fi l'on regarde la vertu 
chrétienne par d'autres vues, il femble 
qu'on pourroit entrer alfez facilement 
en d'autres penfées. 

La perfection de -la charité de cette 
v i e , dira-t-on, ne confifte-t-elle pas 
à réduire l'ame à l'anéantiffement, au 
dépouillement, à la mort, à l 'abandon, 
à la vie crucifiée, & à une parfaite pau-
vreté fpirituelle? Or n'y a-t-il pas plus 
d'anéantiffement, de dépouillement , 
de mort, d'abandon, de croix dans la 
privation des ferveurs, des confola-
tions, des lumieres, que dans la jouif-
fance de ces biens fpirituels ? 

Plus on eft pauvre , plus on poilede 
Dieu. Or tous ces biens font des ef-
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peces de richelfes. Quelque agréables 
qu'ils puitïent être , ils ne font pas 
Dieu. ¡Ce font des chofes créées ; nous 
devons donc y être Souverainement 
indifférents, de ne pas les aimer da-
vantage que les difpoiïtions contrai-
r e s , de peur de nous attacher à des 
créatures. Moins il y a de créé en 
nous , plus nous devons nous tenir 
.heureux , parce que nous ferons plus 
en état d'être remplis de Dieu Seul. 

L'ame n'eft-elle pas auffi d'autant 
plus parfaite qu'elle participe davan-
tage à la croix, de qu'elle eft plus 
conforme au plus divin des états de 
J . C . qui eft fon délaiffement ? Or 
qui doute que les ténebres, l'infenfi-
bi l i té , les extravagances de l'imagi-
nation , les dégoûts, la lâcheté, les 
froideurs, les ennuis, les tentations 
horribles dans le corps de dans l'ef-
pr i t , ne foient de grandes croix ? 
Tout cela nous approche donc de J . C. 
dans fon délaiffement, de nous ren-
dant de plus parfaites images de ce 
divin original , nous porte au plus 
haut dégré de la perfe&ion chrétienne. 
On doit même croire que jamais l'a-
mour n'eft plus grand que quand, ¿tant 
privé de tout aliment extérieur de in-
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•rérieur, il fe nourrit en quelque forte 
de foi-même, & fubfifte au fond cl a 
cœur parmi ces froideurs & ces obfcu-
rités qui l'environnent. 

Ne Semble-t-il pas qu'on ait droit 
de conclure de ces principes, qu'il 
nous eft utile de ne jamais reffentir 
aucune conSolation de Dieu , de n'être 
éclairé d'aucun des rayons de Sa lu-
miere , de ne recevoir aucune goutte 
de Sa célefte roSée, d'être toujours 
environné de ténebres de travaillé de 
toutes Sortes de tentations, d'être de-
vant lui comme une terre déSerte de 
maudire, de que cet état eft le plus 
noble de le plus Sandifiant où l'ame 
puiffe être ? 

De Sorte que comme il eft jufte de 
demander à Dieu ce qui eft de plus 
parfait, il Semble qu'on pourroit for-
mer des prieres conformes à ces idées, 
de lui demander, par exemple, qu'il 
nous laiffe toujours dans^ l'aveugle-
ment de dans l'infenfibilté i qu'il ne 
diffipe jamais nos ténebres', qu'il nous 
tienne toujours dans les dégoûts , la 
lâcheté, l 'ennui, les répugnances, les 
pallions révoltéesj qu'il faffe que notre 
ame ne goûte de ne fente jamais r ien, 
de qu'elle foit toujours comme ces 

1 1 
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montagnes de Gelboé, où David fou-
haitoit que , ni la rolée, ni la plaie 
ne tombaient jamais. . . . . 

J e ne porte point encore ici de ju-
gement de ces diverfes idées; mais 
je dis feulement qu'il eft utile de n'eu 
point porter par fa propre lumiere , 
Se d'emprunter pour cela celle des 
iaints Peres. Ils ont bien fu fans doute 
en quoi confiftoit la perfection chré-
tienne Si les voies que Dieu a pour 
y conduire les ames , puifqu'il les y 
avoir eux-mêmes conduits ; & comme 
la vérité ne change point, leurs lu-
mières font auffi fur es pour ce temps-
ci , qu'elles l'étoient pour le leur. Je 
ne prétends donc faire autre chofe 
que* de rapporter leurs fentiments, 
comme les plus fùres réglés qu'on 
puiife fuivre pour former les nôtres, 
pour empêcher les ames de fe faire 
une dévotion d'imagination, qui ne 
foit appuyée que fur des égarements 
de l'efprit humain. 

CHAPITRE 
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C H A P I T R E II . 

Divers états des ames félon les Peres. 

IL faut remarquer , prèmiérement 
fur le fujet des ferveurs fpirituelles 

& des fentiments de dévotion, qu'il 
y en a qui font plutôt dans les fens Se 
dans l ' imagination, que dans l'efprit 
Se dans le cœur, Se qui ne çonfiftent 
que dans les émotions excitées par des 
images fenfibles, dans lefquelles la 
grâce a très-peu de part. Mais il y en 
a aulîi qui nailTent de la véhémence 
de l'amour que Dieu verfe dans le 
cœur qui produit des mouvements 
vifs Se ardents, foit qu'ils fe répan-
dent fur les fens , comme il arrive 
quelquefois, félon ce que dit David ; 
que fon cœur & f a chair avoient rejfenti *f-
des tranfport s de joie & d'amour pour 
le Dieu vivant ; foit qu'ils demeurent 
tout intérieurs Se tout fpirituels, fans 
que le corps y participe. ^ 

On a raifon de ne faire aucun état 
de la premiere efpece de ferveur, Se 
même de s'en déf ier ; parce que le 
diable, comme le remarque Richard 

Tome //. H 
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de Saint-Viélor peut en être auteur. 

incm. c. e. „ Quelquefois, dit-il, la douceur qu'on 
fent vient du mauvais efprit j 8c il 
l'emploie , afin que pendant qu'on y 
a trop de confiance, & qu'on s'attache 
au grand plaifir qu'on en reçoit, le 
cœur de l'homme tombe dans l'affoi-
bliifement 8c la langueur • 8c auffi afin 
qu'étant occupé de cette confolation 
fenfible , il en foit détourné des occu-
pations qui feroient beaucoup plus 
utiles , 8c encore afin que prenant oc-
cafion de cette abondance de fe tenir 
al lure, on s'imagine être parfait, 8c 
l'on s'exerce moins à s'avancer. Il dit 
encore la même chofe dans le chapitre 
XXXIII du même Ouvrage. « 

Quand ces fenfibilités 8c ces dou-
ceurs font même de Dieu, elles peu-
vent n'être que des grâces très-petites, 
qui ne pénetrent pas encore le fond 
de l 'a ine, 8c dont ceux qui les ont 
ne doivent pas conclure qu'ils font du 
nombre des enfants de Dieu. C'eft ce 
qu'enfeigne l'Auteur du difcours adref-

Aci frai, de fé aux Chartreux du Mont-Dieu. » Plu-
Uontt Dei-, f i e u r s f e trompent, dit- i l , dans l'ufage 

des confolations fenfibles. Se voyant 
nourris du pain des enfants, ils penfent 
être déjà de leur nombre, 8c fe retar-
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dant- par les chofes qui doivent les 
.avancer, cette grâce fenfible dont ils 
-font vifités, eft caufe qu'ils fe rédui-
fent à rien par la vanité de leurs pen-
fées , s'imaginant être quelque chofe, 
quoiqu'ils ne foient rien. Dieu les trai-
tant avec une bonté de pere, les nour-
rit de la plus précieufe fubftance de fa 
grâce , quoiqu'ils ne foient encore que 
dans le rang des ferviteurs, afin qu'ils 
travaillent à devenir fes enfants ; 8c 
•eux au contraire abufant de fa grâce, 
deviennent fes ennemis. » 

L'Abbé Aelrede dit la même chofe 
dans fon livre du miroir de la charité. 
» Perfonne, dit- i l , ne doit mefurer la c. j ¿ 
fainteté par ce premier genre de vi-
ü t e , -parce qu'il eft manifefte qu'il 
arrive quelquefois aux réprouvés. Tau-
1-ere dit aufli en termes f o r m e l s q u e 
ces effets fenfibles de joie, de dévotion 
£c autres pareils mouvements peuvent 
fubfifter fans une véritable charité. « 
Et Richard de Saint-Viétor marque 
que les imparfaits abufent de cette dé-
votion fenfible en bien des manieres. 

Mais, il n'y a point de Peres dont on 
puiife tirer plus de lumieres fur ce fujet, 
que de S. Grégoire 8c de S. Bernard, c. 57,'«c,«r. 
dont il eft important de bien corn-
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prendre les Sentiments, parce qu'ils 
marquent plus nettement que les au-
tres ces divers états des ames, qu'ils 
ont obfervé plus particulièrement la 
conduite que Dieu tient Sur elles, & 
qu'ils ont preScrit plus en détail celles 
qu'elles doivent tenir envers Dieu 
dans cet état. 

Quoiqu'il n'y ait point de réglés 
certaines dans la maniéré dont Dieu 
conduit les ames à la fin à laquelle il 
les deftine , Saint Grégoire néanmoins 
ayant égard à ce qui arrive le plus Sou-
vent , ne laifie pas de remarquer trois 
états dans la vie de ceux qui Se font 
donnés véritablement à Dieu , dont 
l'un eft celui du commencement, l'au-
tre celui du mil ieu, & le dernier eft 

Mirai, n . celui d e l à perfedion. »I ls trouvent, 
{f7. ' 1 4 ' dit- i l , dans le premier, des douceurs 

&C des car elfe s ; dans le fécond , des 
combats contre les tentations -y & 
dans le troifieme, la perfedion de la 
plénitude. Ils font foutenus d'abord 
par la douceur des confolations. Ces 
douceurs font fuivies d'amertume & 
de peines qui les exercent, & ils arri-
vent par-là à un état également doux 
& élevé : Prius ergo dulcia fufcipiunt 
qu& confoientur, pojimodum amant 
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quœ exerceant 3 & tune demiim fuavia 
& fublimia qus, confirment. C'eft airrfî, 
dit-il enfuite, que Diel l carelfe l 'ame 
qui fe donne à lui par de doux com-
mencements , qu'il l'éprouve par d i -
verfes peines dans l'état qui tient le 
mi l ieu , & qu'il la fortifie enfuite, en 
la eonfolant par fes dons parfaits. « 

C'eft par un effet de cette conduite 
de Dieu, félon ce Pere , qu'il arrive 
Souvent que les nouveaux convertis 
dans le commencement de leur piété, 
jouilfent d'une paix entiere dans leurs 
corps, & reçoivent divers -dons de 
Dieu. Mais enSuite Dieu permet qu'ils 
foient Satigués par de dures épreu-
ves & par des tentations dont ils fe 
croyoient entièrement exempts ; Dieu 
gardant envers eux cet ordre par un 
delfein de bonté & de miféricorde, de 
peur qu'ils ne fulfent renverfés par la 
violence des tentations, s'ils en étoient 
attaqués d'abord, & que ne trouvant 
que de l'amertume dans la voie de 
Dieu , ils ne retournalfent à la vie 
fenfuelle qu'ils avoient quittée avec 
d'autant plus de facilité qu'ils n'en 
étoient encore gueres éloignés. 

Saint Bernard ne marque pas moins 
clairement cette conduite de D i eu , 

H i i j 
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e n d i f t i n g u a n t l ' é t a t d e s N o v i c e s , q u i 

e f t l e m ê m e q u e c e l u i d e s n o u v e a u x 

c o n v e r t i s , d é A t p a r S . G r é g o i r e , d e 

l ' é t a t d e c e u x q u i f o n t p l u s a v a n c é s , . 

8c e n d o n n a n t p o u r p a r t a g e à c e s N o -

v i c e s u n e dévotion tendre & a f f e c t i v e y 

m a i s a t t a c h é e à c e s c o n f o r m o n s d i v i -

n e s , & . à c e u x q u i f o n t p a r v e n u s à u n 

â g e p l u s r o b u f t e , l a p r i v a t i o n d e c e s 

g r â c e s f e n f i b l e s , 8c d e s e x e r c i c e s l a b o -

s f j t " f ; rjeUX P ° U r i e f e r v k e d e D i e u - " L ' é t a t , 

•/" ' ' ' * ' d l H l 5 q n i l u i t i m m é d i a t e m e n t l a c o n -

v e r i î o n , c ' e f t c e l u i d e c e u x q u i f o n t 

e n c o r e e n f a n t s e n J e f u s - C h r i f t , q u i 

o n t b e f o i n d e l a i t & q u i f o n t e n q u e l -

q u e f o r t e f o u r n i s à D i e u , c o m m e à u n 

M a î t r e & à u n P é d a g o g u e . C e t é t a t e f t 

p r o p r e m e n t c e l u i d e s N o v i c e s , q u i * 

a y a n t c o m m e n c é d e f e n t i r d e s c o n f o -

. l a t i o n s 8c d e s g o û t s d a n s l e s f a i n t e s 

m é d i t a t i o n s , d a n s l a p f a l m o d i e , d a n s 

l e s l a r m e s , c r a i g n e n t e n f u i t e , c o m m e 

d e s e n f a n t s , d ' o t f e n f e r l e u r m a î t r e , d e 

p e u r d e t r e p r i v é s d e c e s p e t i t s p r é -

i e n t s p a r l e f q u e l s i l a a c c o u t u m é d e l e s 

a t t i r e r . I l s o n t c o n t i n u e l l e m e n t D i e u 

d e v a n t l e s y e u x , & i l s n e f a v e n t o ù i l s 

e n f o n t , s ' i l f e r e t i r e t a n t f o i t p e u 

û e u x . r 

A c e t é t a t i l e n f a i t , f u c c é d e r u n a u t r e 
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q u i c o m p r e n d t o u t fenfemble , 8c l e 

t e m p s q u e S . G r é g o i r e a p p e l l e d ' é p r e u -
ve j 8c c e l u i q u ' i l a p p e l l e d e perfection. 
V o i c i c o m m e i l l e d é c r i t . » U n e n f a n t , 

d i t - i l , q u i e f t d é j à p a r v e n u à u n â g e 

r o b u f t e , q u i v i t f o u s l a c o n d u i t e d e 

i o n p e r e , q u i n ' e f t p l u s n o u r r i d e l a i t , 

m a i s d e v i a n d e s f o l i d e s , o u b l i e t o u t 

c e q u i e f t d e r r i e r e l u i , 8c d o n t l ' e f p r i t 

d e f e r v i t u d e r e g a r d o i t a v e c , r e g r e t l a 

p r i v a t i o n . U n e c o n f i d e r e p a s m ê m e 

l e s d o n s q u e D i e u f a i t e n c e t t e v i e j 

i l n e c h e r c h e p a s l e s c o n f o l a t i o n s d e s 

p e t i t s : m a i s p o r t a n t f e s d é f i r s a u x 

b i e n s à v e n i r , à l a c o u r o n n e d e l a v o -

c a t i o n c é l e f t e , à l a j o u i i f a n c e d e l a 

b é a t i t u d e , i l v i t d a n s l ' a t t e n t e d e c e t t e 

h e u r e u f e e f p é r a n c e 8c d e l ' a v è n e m e n t 

d u g r a n d D i e u . C o m m e i l e f t d é j à f o r t i 

d e l e t a t d e s e n f a n t s , i l n ' a p l u s l ' e f p r i t 

o c c u p é d e c e s d o u c e u r s d e l a g r â c e , 

q u i f o n t à l a v é r i t é a g r é a b l e s , m a i s 

q u i n e f o n t p a s e n c o r e p e r p é t u e l l e s j 

8c é t a n t d é j à d a n s l ' â g e d ' u n h o m m e 

p a r f a i t , i l s ' o c c u p e à c e q u e f o n p e r e 

l u i c o m m a n d e , i l f o u p i r e a p r è s f o n 

h é r i t a g e , 8c e n f a i t l ' o b j e t d e f e s m é -

d i t a t i o n s 8c d e f e s p e n f é e s j & i l n e 

f a u t p a s l e p r e n d r e p o u r m e r c e n a i r e d e 

c e q u ' i l d é l i r e a i n f i a r d e m m e n t l ' h é r i -
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Divers états des ames ' 
t a g e d e f o n p e r e , & q u ' i l l ' a t t e n d a v e c 

t o u t e 1 a f f e c t i o n d e f o n c œ u r , p u i f q u e 

Je P r o p h e t e n o u s t é m o i g n e q u e c e t h é -

r i t a g e e f t l a r é c o m p e n s e d e s e n f a n t s , . 

& n o n d e s m e r c e n a i r e s . Lorfqu'il aura,. 
d i t - i l , donné le fommeil à fes bien-ai-
nés, ils entreront tout d'un coup dans 
l héritage du Seigneur 3 qui ell la ré-
compenfe de fes enfants. « 

I l m a r q u e e n c o r e p l u s d i f t i n & e m e n f 

c e s d e u x é t a t s e n u n a u t r e l i e u , e n 

p a r l a n t d e s d i v e r f e s d i f p o i î t i o n s d e s 

a m e s p a r r a p p o r t a u x d i v e r s e f f e t s d e s 

m y f t e r e s d e J e f u s - C h r i f t . C a r , a p r è s 

a v o i r d é c r i t 1 é t a t d e s a m e s q u i n e f o n t 

p o i n t e n c o r e r e l T u f c i t é e s , i l a j o u t e : 

« I I y e n a à q u i J . C . e f t r e l T u f c i t é , 

m a i s n e f t p o i n t e n c o r e m o n t é a u x 

c i e u x , p a r c e q u ' i l d e m e u r e e n c o r e e n 

q u e q u e f a ç o n a v e c e u x d a n s l a t e r r e , 

p a r l a d é v o t i o n t e n d r e q u ' i l l e u r d o n n e . 

C e s p e r f o n n e s f o n t c o n t i n u e l l e m e n t 

r o u c h e e s d e f e h t i m e n t s d e p i é t é . E l l e s 

p l e u r e n t d a n s l e u r s o r a i f o n s ; e l l e s f o u -

p i r e n t d a n s l e u r s m é d i t a t i o n . . L e u r v i e 

e f t u n e fête c o n t i n u e l l e : e l l e s n e c e f -

i e n t p o i n t d e c h a n t e r Alléluia. M a i s 

i l f a u t q u e l e l a i t l e u r f o i r é t é , a f i n 

q u e l l e s a p p r e n n e n t à f e n o u r r i r d e 

V i a n d e s f o f i d e s . I I l e u r e f t a v a n t a g e u x 
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q u e J e f u s - C h r i f t s ' é l o i g n e d ' e l l e s , & 

q u e c e t t e d é v o t i o n t e m p o r e l l e l e u r l o i t 

f o u f t r a i t e . M a i s q u i l e s r e n d r a c a p a b l e s 

d e c e t t e p r i v a t i o n ? E l l e s f e p l a i g n e n t 

q u e D i e u l e s a q u i t t é e s , 8c q u ' i l a r e -

t i r é f a g r â c e . M a i s q u ' e l l e s a t t e n d e n t 

u n p e u 8c q u ' e l l e s d e m e u r e n t e n r e p o s 

d a n s J é r u f a l e m , j u f q u ' à c e q u ' e l l e s 

f o i e n t r e v ê t u e s d ' e n h a u t d ' u n e v e r t u 

p l u s f o l i d e , 8c q u ' e l l e s r e ç o i v e n t d e 

p l u s g r a n d e s g r â c e s d e l ' E f p r i t - S a ; n t . 

C ' e f t a i n f i q u e l e s A p ô t r e s f u r e n t é l e - De dwerf,,, 
v é s à u n p l u s h a u t d e g r é , & q u ' i l s ^ » »: 

c o m m e n c è r e n t à m a r c h e r d ' u n e m a -

n i é r é p l u s ' p a r f a i t e d a n s l a v o i e d u 

f a l u t a u j o u r d e l a P e n t e c ô t e . L e u r 

p i é t é n e c o n f i f t o i t p l u s a l o r s à r é p a n d r e 

q u e l q u e s l a r m e s , m a i s à t r i o m p h e r p a r 

u n e v i é t o i r e p l e i n e 8c e n t i e r e d e l e u r s 

c o m m u n s a d v e r f a i r e s , & à f o u l e r S a -

t a n f o u s l e u r s p i e d s . . « 

O n c r o i r o i t p e u t - ê t r e d e v o i r c o n c l u r e 

d e c e s p a l f a g e s o u d e q u e l q u e s a u t r e s 

f e m b l a b l e s q u ' i l f a u t p r é f é r e r l ' i n f e n -

fibilitéà l a f e r v e u r , l a f é c h e r e l T e à l a 

d é v o t i o n , & e n p r e n d r e f u j e t d e f a i r e 

d e l a p r i v a t i o n d e s l u m i e r e s 8c d e s f e n -

t i m e n t s d e d é v o t i o n , l ' é t a t l e p l u s 

f a i n t o ù l e s a m e s p u i l f e n t ê t r e , p a r c e 

q u ' o n y a v u q u e D i e u f o u f t r a i t l a d é « 
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votion tendre aux perfonnes plus avan-
cées dans la piété. Mais il eft facile de 
faire voir, par ces paiTages mêmes, 8c 
par d'autres de ces mêmes Peres, que 
ce feroit abufer de leurs paroles contre 
leur véritable fens , que d'en tirer ces 
confequences. 

Premièrement il paroît qu'encore 
que faint Grégoire dife que l'état des 
tentations Se des travaux eft , en quel-
que forte, au-deflus de ces premieres 
ferveurs que Dieu fait éprouver à ceux 
qui commencent ; il n'a pas néanmoins 
prétendu que cet état foit la perfeétion 
ou nous devons tendre. 11 n'en fait au 
contraire que le chemin, & il m e t la 
perfection dans la paix 8c dans la con-
templation de la vérité : Prias dulcia 

Jujcipiunt qu* confiolentur3 pojlmodum 
amara qu* exerceant 3 & tune demum 
Juavia atcue fublimia confirment. 

Les Theologiens myftiques fuivent 
cette doétrine de faint Gréaoire. Car 
quoiqu'ils parlent fouvent de féche-
reiTe, de défaiiTement, de nuits, d e 
mort ils n'y mettent pas néanmoins 
la perfedion ou ion peut arriver dans 
cette vie. .I ls veulent feulement que 
ce ioient des moyens par lefquels on 
y arr ive, Se encore des. moyens, done 
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Dieu n'eft point caufe , Se qu'il ne fait 
que permettre, comme nous le ferons 
voir en examinant les fentiments du 
Pere Jean de la Croix. 

On* ne pourroit pas même appuyer , 
par ce que faint Grégoire dit des tra-
vaux 8c des tentations du fécond état » 
les penfées que nous avons propofées 
au commencement de ce l ivre , Se qui 
tendroient à faire croire que l 'aveu-
glement 8e l'infenfibilité font le plus 
noble état de l ' ame, 8e qu'il eft per-
mis de fouhaiter d'y être toujours. Car 
faint Grégoire ne dit pas que ce fécond 
état foit un état d'une continuelle fé-
chereife, ni que ceux qui font dans ces 
états doivent fouhaiter d'y demeurer ̂  
Se c'eft ce qui paroîtra plus clairement 
par les principes que S. Bernard établit 
fur ce fu j e t , qui font voir qu'il n'a 
eu aucune de ces penfées que nous 
avons d'abord propofées, qui iroient 
à faire regarder l'infeniibilité , l'aveu-
glement 8c la féchereife, comme le 
plus faint état où l'ame puiffe être : 
ce qui fuffît pour nous les rendre fuf-
peéfces, 8c nous les faire regardes 
comme des imaginations. 
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C H A P I T R E I I I . 

Que la conduite ordinaire de Dieu fur 
les ames 3 ejl de leur faire éprouver 
une viciffitude d'approches & d'é-
loignements de fon e f p r i t . 

SA I N T Bernard répété IÎ Souvent 
dans fes Ouvrages, que c'eft un 

ordre de Dieu de faire éprouver aux 
ames une viciffitude de préience 8c 
d'abfence de la grâce, qu'il eft vifible 
qu'il avoit fortement ce principe dans 
l 'efprit , & qu'il croyoit qu'il étoit très-
utile d'en inftruire fes Religieux. » Le 
Saint-Eiprit, dit-i l , v a ' & -vient, & 
celui qui demeure ferme quand le 
Saint-Efprit le foutient, tombe né-

Serm.jy in celîairement quand il fe retire. It & 
r e d i t ç p i r i t u s ^ q u i j i a t eQ t e n e m e ^ 
deferente cadat n e c e j f e e j l . « 

nS"msew' 11 n e cef l® point , di t - i l , de faire 
a"', n. paiïèr par ces viciffitude® ceux qui font 

fpir ituels , ou qu'il a delfein de rendre 
fpirituels. »Vous voyez., dit-il en un 
autre l ieu , que ceux qui marchent fé-
lon l 'efprit , ne demeurent pas dans un 
même état} qu'ils ne s'avancent pas 
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toujours avec la même facilité; que 
la voie de l'homme n'eft point en ion 
pouvoir; mais que félon que l'efprit 
qui le gouverne, lui difpenfe des fa-
veurs avec plus ou moins d'abondan-
ce , il oublie les choies qui font der-
riere lu i , & s'avance vers celles qui 
font devant lui , tantôt plus lâchement, 
tantôt avec plus de vigueur. « . 

Lors, dit-il encore ailleurs, qu'après Serm...325 
avoir été cherché avec beaucoup de 
veilles 8c de prieres, de travaux 8c de 
larmes, il fe préfente enfin à l ' âme , 
il s'échappe tout d!un coup quand on 
croit le polféder, 8c fe préfentant de 
nouveau à celui qui pleure, 8c qui le 
pourfuit de tous côtés, il fouffre qu'il 
le prenne ; mais il ne fauroit être re-
tenu , parce qu'il s'échappe encore tout 
d'un coup de fes mains. Et fi l'ame dé-
vote perfifte à prier 8c à gémir , il re-
tourne 8c ne la prive pas du fruit de fes 
oraifons. 11 paroit auffi-tôt, 8c il ne re-
vient plus jufqu a ce qu'elle le recher-

• " che encore par tous les défirs de fon 
cœur. Ainfi dans ce corps l'on peut 
relfentir Souvent de la joie de la pré-
fence de l'époux ; mais l'on ne peut pas 
en jouir pleinement, parce qu'encore 

q u e f a v u e r é j o u i i f e l a m e , e l l e s ' a f -
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C H A P I T R E I I I . 

Que la conduite ordinaire de Dieu fur 
les ames eji de leur faire éprouver 
une viciffitude d'approches & d'é-
loignements de fon e f p r i t . 

SA I N T Bernard répété IÎ Souvent 
dans Ses Ouvrages, que c'eft un 

ordre de Dieu de faire éprouver aux 
ames une viciffitude de préfence 8c 
d'abSence de la grâce, qu'il eft vifible 
qu'il avoit fortement ce principe dans 
l 'efpr i t , & qu'il croyoit qu'il étoit très-
utile d'en inftruire fes Religieux. » Le 
Saint-Eiprit, dit-i l , va &-v i en t , & 
celui qui demeure ferme quand le 
Saint-Efprit le Soutient, tombe né-

Serm.jy in ceiîairement quand il fe retire. It & 
r e d i t ç p i r i t u s ^ q u i j i a t eQ t e n e m e ^ 
deferente cadat n e c e j f e e f l . « 

nS"msew' 11 n e cef l® point , di t - i l , de faire 
a"', n. paiTer par ces viciffitudes ceux qui font 

fpir ituels , ou qu'il a deifein de rendre 
fpirituels. »Vous voyez., dit-il en un 
autre l ieu , que ceux qui marchent fé-
lon l 'efprit , ne demeurent pas dans un 
même état ; qu'ils ne s'avancent pas 
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toujours avec la même facilité j que 
la voie de l'homme n'eft point en Ion 
pouvoir j mais que félon que l'efprit 
qui le gouverne, lui difpenfe des fa-
veurs avec plus ou moins d'abondan-. 
c e , il oublie les chofes qui font der-
riere lu i , 8c s'avance vers celles qui 
Sont devant lui , tantôt plus lâchement, 
tantôt avec plus de vigueur. « . 

Lors, dit-il encore ailleurs, qu'après Stm... 
avoir été cherché avec beaucoup de 
veilles 8c de prieres, de travaux 8c de 
larmes, il Se préSente enfin à l a m e , 
il s'échappe tout d!un coup quand on 
croit le poiféder, 8c fe préfentant de 
nouveau à celui qui pleure, 8c qui le 
pourfuit de tous côtés, il fouffre qu'il 
le prenne j mais il ne fauroit être re-
tenu , parce qu'il s'échappe encore tout 
d'un coup de fes mains. Et fi l-'ame dé-
vote perfifte à prier 8c à gémir , il re-
tourne 8c ne la prive pas du fruit de fes 
oraifons. Il paroit auffi-tôt, 8c il ne re-
vient plus jufqu a ce qu'elle le recher-

• " che encore par tous les défirs de Son 
cœur. Ainfi dans ce corps l'on peut 
reifentir fouvent de la joie de la pré-
Sence de l'époux > mais l'on ne peut pas 
en jouir pleinement, parce qu'encore 

que Sa vue réjouitfe l a m e , elle s'af-
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flige de voir fon contentement travérfé 
par ces divers changements. « 

^ Mais il décrit encore plus particu-
lièrement ces viciffïtudes dans un autre 
de fes Sermons,- & il montre les avan-
tages que Dieu procure aux ames par 
cette conduire. 

C'eft ainlï , dit-il , que par ces fré-
quentes viciffïtudes des vifites de la, 
grâce & de l'épreuve des tentations, 
l'âme profite dans l'école des vertus, 
fes vifites de la grâce faifant qu'elle ne 
tombe point dans îa défaillance, & les 
tenratiôns la préfervant de l'orgueil. 

Serm. t^H'e ^f . c e t e x e r c i c e ayant purifié fon œil 
c«ni. Evcb. in t é r i eu r l a lumiere divine fe préfente 

incontinent à elle. Elle voudrait bien 
s'y attacher conftamment, Se elle eft 
contrainte par le poids de fon corps 
qui l 'emporte, de revenir à lui malgré' 
elle , Se avec triftelTe. Mais ayant néan-
moins goûté combien le Seigneur eft 
doux, lors même qu'elle eft revenue à 
fon état ordinaire, il lui refte un cer-
tain gout dans 1e palais de fon cœur , 
qui fait qu'elle ne délire plus les dons 
de Dieu, mais Dieu même. « 

On p eut déjà conclure de ces" paf-
fages de S. Bernard, que les vifites 
de Dieu ayant pour fin d'empêcher les 
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ames de tomber dans la défail lance, 
i l n'eft pas permis de demander à Dieu* 
que jamais une goutte de la rofée du Ciel 
n'amolliffe la dureté de nos cœurs. Car 
c'eft renoncer par-là à un des moyens de 
notre falut ; ce qui ri eft jamais permis. 

On peut conclure, en fécond lieu,, 
qu'il ne faut pas s'imaginer que ceux-
qui font avancés- dans la piété, Se qu i 
ne font plus dans l'état des Novices * 
foient toujours privés des vifites de 
D i e u S e qu'ils loient ainft dans une 
continuelle* fécherelTe. Car tous les 
paiTages que nous avons rapportes * 
ne regardent pas feulement ceux qui 
commencent. Ils décrivent l'état ordi-
naire des perfonnes de piété ; Se dans 
les lieux même où faint Bernard en -
feigne que Dieu fevre ceux qui font 
fortis de l'état de l'enfance , des dou-
ceurs qu'il leur avoit accordées , il re-
connoît en eux des ferveurs d'un autre 
genre. « I l dit qu'ils foupirent après z>e dketji 
l'héritage que Dieu promet à fes en- Smn.\n.& 
fants , qu'ils en font l'objet de leurs-
méditations , Se qu'ils l'attendent avec 
toute l'affeétion de leur cœur. « 

11 eft vrai que ces ferveurs des per-
fonnes plus avancées font plus fpir i-
tuelles, Se que les fens y ont moins d& 
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part ; mais elles font néanmoins très-
diftinguées de l'état de féchereïfe, de 
ténèbres & d'infenfibilité. On ne peut 
dire que l ame qui les éprouve foit 
une terre aride , qu'elle ne reçoive 
aucune goutte de la rofce célefte de 
la grâce. Au contraire, elle en eft. 
quelquefois toute inondée. 

Car ce ne font point fans doute des 
lumieres & des fenfibilités des No> » 
vices que faint Bernard décrit dans le 
6ç) Sermon far les Cantiques, où il 
en parle en ces termes. »S i je fens, 
dit- i l , que Dieu m'ouvre l'efprit pour 
entendre l'Ecriture, ou que la parole 
de la fageife forte comme en abondance 
du fond de mon cœur, ou qu'une lu-
mière d'en-haut fe répandant-dans mon 
efprit, me révélé les divins myfteres, 
ou que le Ciel m'ouvre comm§ un 
large fein, & que je fente tomber dans 
mon ame comme une abondante & 
féconde pluie de vérités qui l'occupent 
& qui la rempliife, je ne doute plus 
que l'Epoux ne lui foit préfenr. Que ii 
pareillement je fens fe répandre en 
moi un fentiment de piété qui foit 
humble, mais qui rempliife le fond de 
mon cœur, en telle forte que l'amour 
dont j 0 fuis inftruit produife en moi né» 

dans ia Prière. L. III. _ 185 
ceiîairement un mépris & une haine de 
toutes fortes de vanités, pour m'empe-
cher d'être enflé par la fcience, ou de 
m'élever des fréquentes vifites de Dieu 
que je reçois j alors je reconnois que je 
fuis traite avec une bonté paternelle y 

& je ne doute plus que le Pere des mi-
féricordes ne me. foit préfent. Que h 
j e perfévere à répondre aux grâces-
dont il a daigné me favorifer, avec 
des affedions & une conduite qui ioit 
digne de fes bienfaits, & que la grâce 
de Dieu ne foit point inutile en moi, 
alors le Pere qui nourrit mon ame, ôc 
le Verbe qui l'inftruit, établiront con-
jointement en moi leur demeure. « _ 

Ce n eft pas ici le lieu de décrire 
plus fen particulier toutes ces fortes de 
mouvements que Dieu opere dans les 
ames depuis les premiers fentiments de 
ferveur qu'il donne dans la pnere , 
jufqu'aux plus hauts dégrés de la con-
templation. Mais ce que l'on en peut 
dire y en s'arrêtant à ce que l'on en 
trouve dans les Peres & dans les Au-
teurs Eccléfiaftiques jufqua quelques 
Auteurs nouveaux, eft que non-feule-
ment les Saints n'ont point méprife ces 
fentiments de dévotion &c de ferveur, 
mais qu'ils les ont regardés comme des-
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faveurs de Dieu , & comme des dif-
pòfitions faintes- & Sanctifiantes. 

C H A P I T R E I V . 

Biverfes fortes- de fécherejjes & d'in-
fenfibilités. 

LE fécond principe des Peres effc 
qu'il faut préférer l'état de lumie-

re & de ferveur à celui de'ténebres, de 
féchereffe & d'infenfibilité-, & pour l'é-
e l a i r c i r i l faut d'abord diftinguer di-
verfes fortes & divers dégrés de féche-
reffe & d' infenfibil i té^ félon les diver-
fes caufes dont elles peuvent naître. 
_ Car il y a un obfcurciiTement & une 
infenfibilité cjui font la juif e punition 
de l'état criminel de l ' ame , foit qu'el le 
le connoilfe, foit qu'elle ne le con-
noiife pas. C'elt cet état qui fa i t , fé-
lon le Roi Prophete, qu'elle ne fau-
roit fubfifter en la préfence de Dieu :• 
Neque permanebunt injujli ante oculos 
tuos ; » parce que le poids des péchés 
» qui l 'accable , fait qu'elle ne peut 

^ ^ « fouffrir la lumiere de la vérité : « 
pf- i- Mens eorum rêver beratur luce ventati s 

propter tenebras peccatorum^ dit faine 
Auguftin.-
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- Ce ne font pas feulement les pèches-

greffiers qui conduifent à cet état y 
Siais on y tombe fouvent par des de-
grés infenfibles, dont on ne s apper-
Soit point. C a r , felon S ,Bernard , la 
feule multitude des occupations aux-
quelles on fe livre en oubliant Dieu,-
peut conduire à cette dureté de cœur , 
dont il fait une fi terrible image dans 
le premier livre de la confideration, 86 
dont il dit , » que le cœur dur ne s ou-
vre point par k componétion, qn U ne 
s'amollit point par la p ié té , q i n l n e » 
point touché des prieres, q m l n-eit 
point ébranlé par les menaces, quH-
s endurcit par les châtiments. 

11 y a une autre forte d'mfenfibihte 
& d'aveuglement qui peut fe rencon-
trer dans les Juftes , lorfque par le peu 
de fidélité, par le peu de mortihca^ 
t ion, par leurs- vains amufements, oc 
par d'autres défauts femblables, i ls 
éloignent d'eux le fentiment de la gra-
ce : ils fe privent de fon ondron ; i l s 
attirent h fouftraétion des fes lumiè-
res , & ils demeurent amfi dans une 
vie fenfuel le , qui ne va pas néan-
moins iu fqua leur faire perdre abfo 
lument^a charité. Ils font peu touches 
parce qu'ils ont peu de grace, & 
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ce qu'ils en ont eft comme étouffé par 
des paflions humaines qui attriftenr 
le Saint-Efprit, 8c qui l'empêchent de 
fe répandre dans leur cœur. 

Il ne faut prefque point chercher 
d'autres raifons des fécherelfes que 
la plupart des Chrétiens éprouvent ; 
& elle eft tellement la plus commune, 

Strm. t ^ ' 1 u e S." Bernard l'allegue comme l'uni-
- 5 ' que raifon de ces états d'infenfibilité 

& de tiédeur. »5 Si vous me demandez, 
dit-i l , la fource de cette pernicieufe 
t iédeur, dont ces perfonnes font tra-
vaillées, je vous dirai que c'eft que 
leur volonté n'étant pas encore bien 
purifiée, ils n'ont pas pour le bien un 
amour qui réponde à leur connoifTan-
ee, parce que leur concupifcence les 
attire 8c les entraîne. Ils aiment les 
confolations terreftres 8c charnelles , 
foit dans les a&ions, foit en d'autres 
chofes, 8c s'ils s'en privent quelque-
fois , ils n'y renoncent jamais abfolu-
ment. « 

» Ainfi leur âffeétion fe tourne ra-
rement vers Dieu j 8c bien loin que 
leur compon&ion foit continuelle , 
elle n'eft que d'une heure ou d'un mo-
ment , parce qu'il n'eft pas pofiîbîe 
qu'une ame qui s'abandonne à ces dif-
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tractions , foit remplie des vifites du 
Seigneur. Plus elle fe vuide des unes, 
plus elle recevra des autres ; l'abon-
dance ou la difette de ces vifites fu i -
vant ordinairement ce plus grand ou 
ce moindre vuide des confolations hu-
maines ». 

» Ou plutôt il eft vrai de dire qu'il 
ne fauroit fe faire un mélange des unes 
ôc des autres. L'huile que le Prophete 
multiplioit s'arrêta quand on n'eut 
point de vaiifeaux vuides pour la re-
cevoir j 8c l'on ne doit mettre, félon 
l'Evangile , de vin nouveau que dans 
des vaiffeaux neufs pour conferver 8c 
le vin 8c les vaiffeaux. En un mot l'Es-
prit de Dieu & l'efprit de la chair , le 
feu 8c la tiédeur ne fauroient fubfifter 
dans une même maifon ; la tiédeur , 
félon l'Ecriture, étant l'objçt du yo-
miifement du Seigneur » . 

Quelquefois néanmoins cet état de 
fé:herefTe n'eft pas la marque d'un 
grand relâchement, 8c Dieu y réduit 
des ames très-faintes, ou pour les pu-
nir de quelques fautes légeres, ou 
pour empêcher que la continuation 
des dons 8c des vifites de Dieu ne les 
porte à les attribuer plutôt à la nature 
qu'à la grâce ; Ne kanc continuant viji- ch. « 
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taiionem 3 non jam gratta attribuant j 
fed natur&y dit l 'Auteur de l'Echelle du 
•Cloître.; ou qu'ils ne croient y avoir 
droit comme à un héritage qui ieur ap-
partient par fucceflion, dit S. Bernard. 

Dieu leur montre , en fe retirant 
ainfi d'el les, qu'il n'y a que le men-
fonge & le péché qui leur foient pro-
pres j qu'elles ne font par elles-mêmes 
que ténebres & impuillance, & qu'elles 
tiennent de lui tout ce qu'elles ont de 
juftice & de véritable lumiere. 

Voilà de quelle nature étoient les 
fécherelfes dont les Religieux de faint 
Bernard fe plaignoient à l u i , comme 
nous avons d i t , & que ce Saint appelle 

Scrnt. 5 "' une langueur & une aridité de cœur 3 

une Jlupidité d'entendement 3 quifaifoit 
quils ne pouvoient pénétrer les chofes 
de Dieu3 & qu'ils ne fentoientpoint la 
douceur du Saint-Efprit. 

Saint Bernard fe plaint quelquefois 
lu i -même de celle qu'il éprouvoit. 

$trrn. 30. par quelles larmes , dit- i l , pourrois-je 
arrofer la fiérilité de ma vigne ? Toutes 
fes branches font dejféchées & demeurent 
fans fruit 3 parce qu'elles ri ont point 
d'humeur. Mais il fait voir enfuite que 
cette aridité n'alioit pas bien loin. Car 
il ajoute incontinent ; O Jefus ! corn-
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bien mon cœur embrafé de contrition > 

confume-t-il tous les jours dans votre 
facrifice de fes branches feches que je 
retranche de cette vigne ! Car un cœur 
touché d'une contrition ii y i y e , n'e^ 
pas dans une grande aridité, 

Outre ces efpeces de privations de 
grace^enf ib les dont nous venons de 
parler , il y en a encore une autre qui 
mérite d'être confidérée, parce qu'elle 
fait l'état ordinaire de quantité de per*-
fonnes vertueufes. Saint Bernard la 
décrit dans le cinquantième Sermon 
fur les Cantiques, en diftinguant deux 
fortes de charité ; l'une qu'il appelle 
une charité d'action 3 l'autre une charité 
d'affection,. 

Or par cette charité d'aétion, il 
n'entend pas le feul accompliifement 
extérieur dès préceptes & des bonnes 
œuvres fans aucun mouvement intér-
rieur. Neque hoc dico 3 dit- i l , ut fine 
affeclione fimus 3 & corde arido folas 
moveamus manus ad opéra. » Mais il y 
a, dit-il, un mouvement du cœur que la 
raifon conduit, & un autre qui eft ac-
compagné du gout de la fagelfe. Efi 
a f f e c t i o quam ratio régit 3 & e f i quam 
condit fapientia. « 

Cette premiere difpolîtion où la rai-
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(on conduit la volonté, eft celle qui ? 

.enferme - cette féchereife dont nous-
parlons ; elle fait accomplir les com-
mandements avec force, mais fans 
,douceur Se fans gout , par la feule 
perfuafion de leur J.uftice. .C'eft pour-
quoi S. Bernard lui donne la qualité 
de feche Se de forte : Sicca3feçU'ortis3 

Se de principes ordinaires des œuvres; 
Per ipjam opéra fiant. 

C'eft ce qu'on remarque en effet 
dans plufieurs perfonnes vertueufes, 
Se plus encore dans les hommes que 
dans les femmes, parce qu'ils ont l ' i-
magination moins vive. On voit qu'ils 
font intérieurement convaincus de la 
juftice de la loi de Dieu , qu'ils s'y por-
tent avec fermeté , qu'ils nhéiîtent 
point dans les occasions ou il s'agjit de 
préférer Dieu au monde, qu'ils ne font 
point travaillés d'ennuis Se de dégoûts 
dans les exercices de piété ; mais ,ce-r 
pendant ils ont peu de fentiments vifs , 
tendres Se fervents. Il femble qu'il n'y 
ait que la raifon qui agiife en eux, Se 
que cette raifon leur mettant devant 
les yeux la j.uftice de leur devoir, les 

' emporte de ce côté-là fans grande ré-
fiftance de leur part , mais aufli fans 
beaucoup de fentiment de dévotion. 

Cet 
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Cet état n'étant gueres diftingué fen-

fiblement de l'état naturel d'un efprit 
exempt de paffion,* peut fort bien être 
appelle un état de féchereife Se d'in-
fenfibilité, puifque les objets que la 
foi préfente, ne font pas fur ceux qui 
y font, les impreilions qu'ils devraient 
y fa i re , Se que ces mêmes perfonnes 
avouent qu'elles font bien plus forte-
ment touchées par des objets tout hu-
mains. Il faut donc qu'elles conçoivent 
foiblement les chofes de Dieu , & 
que l'amour qu'elles ont pour lui ne 
foit pas bien vif. Ceux néanmoins qui 
font en cet état , ne ' doivent pas con-
clure qu'ils n'aient point du tout de 
charité ; car il peut fe faire qu'ils en 
aient une aifez forte au fond du cœur, 
mais qui n'étant pas d'un naturel fenfi-
ble Se aife&if, Dieu les faife agir d'une 
maniéré conforme à leur tempérament, 
en ne permettant pas que tes mouve-
ments d'amour qu'il leur donne, foient 
accompagnés de certaines idées qui les 
rendraient plus feniibles. 

C'eft pour confoler ces perfonnes, 
que faint Bernard remarque qu'il y 
en a qui afpirent à la grâce de dévo-
tion toute leur v ie , Se qui n'y arrivent 
jamais, Se que néanmoins s'ils peifé-

Tome II. I 
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v e r e n t à k r e c h e r c h e r a v e c p i é t é , D i e u 

d o n n e r a à l e u r a i n e a u m o m e n t q u ' e l l e 

f o r t i r a d u c o r p s , c e q u ' i l l e u r a r e f u f é 

p a r u n e f e c r e t e d i f p e n f a t i o n . Multi 
tota vita fiuâ ad hoc tendunt 3 & nuh-
quam pertendunt quibus tamen 3 fi pie 
& perfeveranter conati fiunt 3 fiatim ac 
de corpore exeunt, redditur quod in hac 
vita disenfiatene e f i negatum. 

M a i s i l f a u t r e m a r q u e r f u r l e f u j e t 

d e c e s f é c h e r e l f e s 8c d e s p r i v a t i o n s d e s 

v i f i t e s d e D i e u , q u ' i l y a u n e m a n i e r e 

d ' é l o i c n e m e n t 8c d ' a b f e n c e d u S a i n t -

E f p r i t 0 , f é l o n f a i n t B e r n a r d , q u i n ' e l t 

r i e n m o i n s q u e c e q u ' o n a p p e l l e f é -

c h e r e l f e -, c a r e l l e n e c o n f i t t e q u ' e n l a 

p r i v a t i o n d ' u n e p r é f e n c e i n t i m e 8c 

e x t r a o r d i n a i r e q u e D i e u f a i t f e n t i r à 

l ' a m e l o r f q u ' i l f e c o m m u n i q u e à e l l e 

a v e c p l u s d ' a b o n d a n c e -, m a i s c e t t e p r i -

v a t i o n m ê m e p r o d u i t d a n s l ' a m e u n e 

f o i f - a r d e n t e q u i 1a f a i t f o u p i r e r a p r è s 

l a p r é f e n c e d e c e b i e n , d o n t e l l e c o n -

f e r v e . e n c o r e u n e i d é e a i T e z v i v e p o u p 

e x c i t e r c e s d é f i r s . A i n f i c e t é t a t e f t a c -

c o m p a g n é d e l a r m e s , d e d é f i r s v é h é -

m e n t s , d e d é v o t i o n s a r d e n t e s , d ' u n e 

f é p a r a t i o n d e s c r é a t u r e s , 8c n e c o n -

v i e n t p r o p r e m e n t , f é l o n - S . B e r n a r d , 

q u ' à u n e a m e é l e v é e , 8c q u i m é r i t e l e 
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n o m d ' é p o u f e .: Quam ingens devotio Serm- s 

& defiderium vehemens & pr&dulcis a f -
faclus fponfam probat 

T e l e f t c e t é t a t q u e f a i n t e T h é r e f e 

d é c r i t d a n s l e c h a p i t r e 2 0 d e f a v i e . 

" J e . m e f o u v i e n s , d i t - e l l e , d ' a u t r e f o i s 

d e c e q u e d i f o i t S . P a u l , q u ' i l é t o i t 

c r u c i f i é a u m o n d e , n o n q u e j e c r o i e 

ê t r e d e l a f o r t e , n e v o y a n t q u e t r o p 

q u e j e n e l e f u i s p a s -, m a i s i l m e f e m -

b l e q u e d a n s l ' o c c a f i o n d o n t j e v i e n s 

d e p a r l e r , o n p e u t d i r e q u e l ' a m e e f t 

c o m m e c r u c i f i é e 8c f u f p e n d u e e n t r e l e 

C i e l 8c l a t e r r e ; c a r e l l e n ' e f t p a s d a n s 

l e C i e l , n i n ' e n r e ç o i t p o i n t d e c o n -

f o l a t i o n , 8c e l l e n e t i e n t p l u s à k t e r -

r e , n i n e v o u d r o i t p a s e n r e c e v o i r d u 

f e c o u r s . A i n f i e l l e f o u f f r e f a n s p o u -

v o i r , d e q u e l q u e c ô t é q u ' e l l e f e t o u r -

n e , t r o u v e r d u f o u l a g e m e n t . C e q u i 

l u i v i e n t a l o r s d u C i e l e f t u n e g r a n d e 

c o n n o i l ï à n c e d e D i e u , q u ' e l l e f e p e r d 

d a n s 1 a v u e d e f o n i n f i n i e g r a n d e u r ; & 

c e t t e c o n n o i l f a n c e a u g m e n t e f a p e i n e 

a u l i e u d e k d i m i n u e r , p a r c e q u ' e l l e 

a u g m e n t e e n c o r e f o n d é f i r d e l e p o f -

f é d e r . C e t t e p e i n e e f t q u e l q u e f o i s fi 

v i o l e n t e , q u ' e l l e l u i f a i t p e r d r e l e fien-

r i r n S h t j m a i s c e l a d u r e p e u : c ' e f t u n e 

e f p e c e d ' a g o n i e , e x c e p t é q u e l e c o n -



Divers états des ames 
lentement dont cette Souffrance eft ac-
compagnée eft fi grand, que je ne lais 
à quoi le comparer} c'eft un martyre 
délicieux, dans lequel l ame a un tel 
dégoût de tout ce qu'il y a dans le 
monde de plus agréable, que l le nen 
fauroit Souffrir la vue quand il s ottre 
à Sa penSée. Elle connoît bien que l le 
n'aime & qu'elle ne cherche que Dieu 
Seul; mais elle ne le confidere 8c ne 
l 'aime qu'en général, Sans examiner & 
fans Savoir ce qu'elle aime particulière-
ment en lu i , à cauSe que Son imagina-
tion ne lui repréfente rien. « 

» Que je Scuhaiterois, mon Pere , de 
pouvoir bien vous faire entendre ceci, 
afin que vous publiez enSuite me taire 
mieux comprendre à moi-même ce que 
ce peut être ; car c'eft l'état ou je me 
t 'ouve toujours maintenant. Lorique 
je me vois dégagée des occupations 
où je Suis contrainte de m'appliquer, 
j'entre d'ordinaire dans des peines que 
l'on Souffre aux approches de la mort. « 

Cette eSp'ece d'éioignement de ta 
arace eft fi peu femblable aux feche-
relfes des gens d'une vertu commune, 
qu'ils n'arrivent jamais dans leur plus 
arande ferveur? cet état ou les ames 
favorifées particulièrement de Dieu , 
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les regardent comme éloignées d'elles. 

Enfin, outre ces féchereffes 8c ces in-
fenfibilités plus communes 8c plus con-
nues , il y en a encore d'autres moins 
communes 8c plus inconnues, parce 
qu'elles n'arrivent qu'à des ames que 
Dieu a miSes dans des états extraordi-
naires , 8c qu'il purifie par ces peines 
intérieures auxquelles les Théologiens 
myftiques donnent divers noms. 11 eft 
certain que, quoique les Peres aient 
parlé de quelques états très-élevés , ils 
ont peu parlé néanmoins de ces déSola-
tions 8c de ces peines extraordinaires, 
dont il Semble que les nouveaux livres 
de Spiritualité falfent un chemin ordi-
naire pour la plupart des ames 8c c'eft 
pourquoi il eft bien à craindre que beau-
coup de celles qui prétendent être dans 
ces fortes de peines extraordinaires, 
ne prennent 8c ne veuillent faire paffer 
des ftupidités naturelles, ou des téne-
bres qui font la jufte punition de leurs 
illufions, pour des morts, des anéan-
tiiFements 8c des confolations myfti-
ques, ou que ces prétendues peines ne 
Soient plutôt imaginées que Senties, 8c 
ne naiffent dans plufieurs que de ce 
qu'elles ont appris par la lecture des 
nouveaux Myftiques, que la plupart des 
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grandes ames palfoient par ces fortes 
d'épreuves, qu'on relève par de grands 
noms d'angoiffes, de folitudes , de 
martyre, de mort Se d anéantilfement. 

Qn ne veut pas nier néanmoins que 
Dieu n'ait éprouvé par ces peines ex-
traordinaires des ames très-faintes, Se 
qu'ainfi les dégoûts, les infenfibilités, 
les ténebres qu'elles décrivent, ne 
puilfent fubfifrer avec une très-grande 
pureté de cœur, Se que Dieu ne s'en 
foit même fervi pour conferver ou pour 
augmenter celles qu'elles avoienf ; maïs 
on ne croit pas qu'on eût droit d'en 
tirer les confequences que certains Au-
teurs en tirent, comme nous le ferons 
voir dans le chapitre fuivant. 

», - '•"'"•' """" "" ••' 

C H A P I T R E V . 

Quel jugement on doit porter3 fuivant 
la doctrine des faints Pères des di-
vers états ci-deffus décrits & ce que 
l'on y doit demander à Dieu. 

L' I N S E N S I B I L I T É du cœur Se les té-
nebres de l'efprit pouvant être 

jointes d'une part , comme nous l'a-
vons montré, avec l'état du péché 
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mortel , ou avec de grandes imperfec-
tions , Se de l'autre avec des imper-
fections légeres, Se même avec une 
très-grande vertu, l'on n'en peut rien 
conclure avec une entiere certitude 
pour juger de l'état de l 'ame; car il ne 
s'enfuit pas, ni que ceux qui font in-
fenlibles ne foient fort élevés en grâce, 
parce que cette infenfibilité peut avoir 
été attirée par de grands péchés , ni 
aulîi qu'ils foient, ou fort imparfaits , 
ou criminels, puifque Dieu permet 
quelquefois que des ames ttès-pures fe 
trouvent dans ces états. _ , 

Mais quand on reconnoît en foi des 
caufes effeétives qui ont attiré cette 
dureté de cœur, comme de grands 
péchés ou de grandes négligences, on a 
tour fujet de la prendre alors pour une 
punition de Dieu ; Se l'on ne doit pas 
feulement reconnoître qu'on a mérite 
cet abandon de Dieu par fes infidéli-
tés ; mais on en doit de plus gémir 
comme d'un' état funefte Se dange-
reux, Se qui marque, ou une abfence 
totale, ou un extrême affoiblilfement 
de la grâce. 

Quand même on ne fe fentiroit cou-
pable de r ien, Se que notre confcien-
ce ne nous reprocheroit aucune négli-

l i v 
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grandes ames paifoient par ces fortes 
d'épreuves, qu'on relève par de grands 
noms d'angoiifes, de folitudes , de 
martyre, de mort Se danéantiifement. 

Qn ne veut pas nier néanmoins que 
Dieu n'ait éprouvé par ces peines ex-
traordinaires des ames très-faintes, Se 
qu'ainfi les dégoûts, les infenfibilités, 
les ténebres qu'elles décrivent, ne 
puilfent fubfifter avec une très-grande 
pureté de cœur, de que Dieu ne s'en 
foit même fervi pour conferver ou pour 
augmenter celles qu'elles avoienf ; mais 
on ne croit pas qu'on eût droit d'en 
tirer les confequences que certains Au-
teurs en tirent, comme nous le ferons 
voir dans le chapitre fuivant. 
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C H A P I T R E V . 

Quel jugement on doit porter3 fuivant 
la doctrine des faints Pères des di-
vers états ci-deffus décrits 3 & ce que 
l'on y doit demander à Dieu. 

L' I N S E N S I B I L I T É du cœur Se les té-
nebres de l'efprit pouvant être 

jointes d'une part , comme nous l'a-
vons montré, avec l'état du péché 
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mortel , ou avec de grandes imperfec-
tions , Se de l'autre avec des imper-
fections légères, de même avec une 
très-grande vertu, l'on n'en peut rien 
conclure avec une entiere certitude 
pour juger de l'état de l 'ame; car il ne 
s'enfuit pas, ni que ceux qui font in-
fenfibles ne foient fort élevés en grâce, 
parce que cette infenfibilité peut avoir 
été attirée par de grands péchés, ni 
auiîi qu'ils foient, ou fort imparfaits , 
Ou criminels, puifque Dieu permet 
quelquefois que des ames ttès-pures fe 
trouvent dans ces états. _ , 

Mais quand on reconnoît en foi des 
caufes effeétives qui ont attiré cette 
dureté de cœur, comme de grands 
péchés ou de grandes négligences, on a 
tout fujet de la prendre alors pour une 
punition de Dieu ; de l'on ne doit pas 
feulement reconnoître qu'on a mérite 
cet abandon de Dieu par fes infidéli-
tés ; mais on en doit de plus gémir 
comme d'un' état funeite de dange-
reux, de qui marque, ou une abfence 
totale, ou un extrême affoibliifement 
de la grâce. 

Quand même on ne fe fentiroit cou-
pable de r ien, de que notre confcien-
ce ne nous reprocheroit aucune négli-

l i v 
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gence confidérable, comme on ne fait 
néanmoins jamais avec certitude fi l'on 
eft digne d'amour, ou de haine, fi on 
n'a pas perdu la grâce par quelque pé-
ché Secret, ou fi on ne l'a point affoiblie 
par l'abus des chofes Saintes ; la priva-

' tioii que Dieu fait fentir de fes lumiè-
res &: de fes grâces, doit toujours nous 
faire entrer dans ces fentiments d'hu-
milité & de crainte ; 8c bien loin d'en 
prendre fujet de nous croire dans un 
état faint Se é l evé , nous devons au 
contraire nous regarder en cet état 
comme éloignés de Dieu , 8c comme 
éprouvant les effets de fa colere. 

Strm. 54 in » Saint Bernard parlant , ou en fa 
c*nt. n. 8, p r 0 p r e perfonne , ou en celle de fes 

Rel ig ieux, ne rapporte point ces té -
nebres Se cette infenfibilité à d'autre 
caufe qu'à l'orgueil. » Il s'eft trouvé , 
d i t - i l , de l'orgueil en moi , 8c le Sei-
gneur s'eft détourné de fon ferviteur 
dans fa colere. C'eft de-là que .vient 
cette ftérilité de mon ame 8c ce man-
quement de dévotion que je fouffre : 
comment mon cœur s'eft-il ainfi féché , 
& comment eft-il devenu tout maté-
riel 8c comme une terre fans eau? J e 
ne puis être touché de compon&ion 
jufqu a verfer des larmes , tant la de-
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reté de mon cœur eft grande. Je ne 
trouve plus de gout à la Pfalmodie j j e 
ne faurois m'appliquer à lire ; je ne me 
plais point à prier ; je ne me trouve 
point difpofé à faire mes méditations 
ordinaires : où eft ce faint enivrement 
d 'efpr i t , où eft cette Sérénité d a m e 
cette paix 8c cette joie que l'on potfede 
dans le S. Efprit? L'état où je Suis me 
rend pareffeux à l'ouvrage des mains , 
affoupi dans le temps 'des ve i l l e s , 
prompt à la colere, opiniâtre dans mes 
averfions, plus indulgent à ma langue 
Se à ma.bouche, moins animé & plus 
lâche dans l'exercice de la prédication. 
Hélas ! le Seigneur vifite toutes les 
montagnes qui font autour de moi , 8c 
i l n'y a que moi dont il ne s'approche 
point ; « 8c un peu après ce dilcours il 
conclufqu' i l faut attribuer à l 'orgueil 
cette privation des grâces de Dieu.^ 

» N e doutez point, di t- i l , que l 'or-
gueil n'en foit la caufe , encore même 
que cela ne vous paroiffe pas , 8c que 
vous ne vous trouviez coupable de 
rien ] car Dieu connoît en vous ce que 
vous n'y connoiffez pas , & il eft lui-
même votre Juge. Celui qui donne fa 
grâce aux humbles , ôtera-t-il à une 
perfonne vraiment humble la grâce 
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qu'il lui a donnée? La privation de îst 
grâce eft donc une preuve de notre or-
gueil , quoiqu'à la vérité il arrive quel-
quefois que Dieu la fouilrait , ou la re-
tire , non pour un orgueil que 1 
ait déjà , mais à caufe de celui qu elle 
auroit, s'il ne la retiroit pas. Vous avez 
un témoignage évident de cette vente 
dan5 la perfonne de l 'Apôtre, lorfqu'il 
Souffroit malgré lui les aiguillons de la 
chair ; car ce n'étoit pas qu'il eût le 
cœur élevé par aucun Sentiment de pre-
Somption, mais c'étoit de peur qu'il ne 
s'élevât. Cependant que l'orgueil foiÉ 
préSent , o u qu'il ne le Soit pas encore., 
il eft toujours néanmoins la cauSe de 
ce que Dieu nous Ôte Sa grâce- " 

» D'où vient , dit-il en un autre en-
droit , que le travail de la pénitence 
nous paroît Si rude, que les mortifica-
tions du corps nous Sont fi pénibles, 
que l'abftinence nous eft onéreuSe, 
que notre ame s'endort d'ennui dans 
les veilles? 11 n'en faut point chercher 
d'autres cauSes que la diSette où nous . 

DeS.Jnd.iommes de l'ESprit de Dieu : Non ob 
S<T,». 1, n. A' aliud fané quàm ob inopiam Spiritûs. <* 

Ce Saint confidéroit donc cet état 
comme une punition de l 'orgueil , 8c 
comme une privation de grâces \ & 
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bien loin de vouloir qu'on s'en glori-
fiât, 8c qu'on l'aimât, il vouloir que 
ce fût un Sujet de gémiffements & de 

f ° n ne pratiquoit pas Seulement cela l" 
lui-même -, il donnoit la même inftruc-
tion aux Saints Religieux qui etoiçnt 
Sous Sa conduite. » M e s enfants, leur 
dit-il, cette penféeque la grâce nous 
eft ôtée à caufe de notre orgueil, etoufte 
en nous la préemption, & elle Sert a 
nous faire recouvrer la grâce -, je delire 
que vous ne vous épargniez pas , Ci 
que vous vous accufiez v o u s - m ê m e s , 
fi vous fentez en vous quelque retroi-
diifement de la grâce & quelque lan-
gueur dans la vertu, comme ,e m ac-
cufe m o i - m ê m e quand je fuis dans cet • 
état : Volo vos y non parcere vobis, Jed 
aceufare v o f m e t i p f o s , quoties forte in 
yobis vel admodicum torpere gratiam , 
yirtutem languefcere deprehendius , fi-
ent ego Pro hufufmodi meipfum aceufo. 
C'eft l a , dit-il encore, ce que doit 
faire un homme qui examine avec loin 
Sa conduite, & qui eft toujours en 
carde contre l'orgueil. « 
° C'eft en cette maniéré & par cette 
difpofition d'humilité que Dieu forme 
dans le cœur enfuite de cette fouftrao 
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rion de grâce, que faint Bernard ap-
pelle cec état un fecours de Dieu. » Ap-
prenez, dit- i l , que dans la vie Spiri-
tuelle vous devez efpérer d'en haut un 
double fecours, la correction & la 
confolation. L 'une vous exerce au-de-
hors j l'autre vous vilite au-dedans. 
L 'une réprime votre infolence ; l'autre 
vous remplit de confiance. Ce l le - là 
produit l 'humilité, & celle-ci confole 
la pufillanimité. Cel le- là vous rend 
circonfpeéts, & celle-ci dévots. « 

Ainft cet état n'eft un fecours qu'au 
même fens que l'on peut dire , que 
l'abfence de la grâce ell un fecours, 
8c que les péchés coopèrent à notre 
bien. Et cela veut dire feulement 9 

qu'en connoifïant mieux par-là notre 
néant 8c notre foiblelÎè, nous en de-
venons plus humbles par une nouvelle 
grâce que nous recevons de Dieu. 
Cette doétrine d'un Saint fi éclairé 9 

doit faire conclure que c'efl une con-
duite dangereufe de flatter d'une émi-
nente perfection, les ames qui font 
dans cet état de ténebres, 8c de leur 
faire envifager leur dureté 8c leur obf-
curciflement comme un état précieux 
comme un chemin grand & r o y a l p r é -
férable aux plus éclatantes lumieres. ET 
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l'on peut dire que cette fpiritualité 
femble ne tendre qu'à empêcher ces 
ames de s'humilier fous la main de 
Dieu ; à les rendre fuperbes dans leur 
pauvreté, à leur ôter la compalfiott 
qu'elles doivent avoir d'elles-mêmes, 
& à les réduire ainfi au plus miférable 
état où puilfent être les ames ; puif-
qu'il n'y a point de plus grande mi-
fere , félon faint Augullin, que d'être 
miférable fans connoître fa propre mi-
fer e. Quid miferius mifero non mife-
rante feipfum ? 

Quand cette réglé recevroit quelque 
exception à l'égard de quelques ames 
extraordinaires , elle en recevroit peu , 
parce qu'il n'y a'rien de plus rare que 
ces perfonnes extraordinaires, 8c que 
l a plupart de celles qui palÎent pour 
tel les, ne font extraordinaires qu'en 
illufion. Mais on peut même dire à l'é-
gard des plus faintes qui font dans ces 
peines, que quand elles feraient affu-
rées comme faint Paul de leur perfé-
vérance, 8c quand elles fauroient que 
Dieu ne punirait pas en elles par-là 
des fautes palïées , mais qu'il aurait 
pour unique fin de les préferver d'un 
orgueil dont elles ne feraient pas en-
core coupables, elles n'auraient pas 

# ' - ' -
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droit néanmoins de parler avec eftL-1 

m e , ni de fe trouver Bien d'arts- ces 
états.- Car il faudrait toujours que Ta 
vue de la vérité éternelle leur fît re-
garder ces ténebres & cette infenfibi-
lité comme une tentation ; comme un 
dérèglement de leur imagination Se de 
leur efprit , dont Dieu n eft point au-
teur ; comme un effet du péché qui di-
vifant leur ame, . Se Ta rendant plus 
pefante, l'empêcherait de fe porter à 
Dieu toute entiere. Et en les regardant 
de cette forte, elles feraient obligées 
d'en gémir comme d'une très-grande 
mifere , bien loin de s'y plaire Se de 
s'en glorifier. Si Dieu en tire du bien 
pouf elles, comme il en tire des pé-
chés mêmes, c'eft un effet.de fa bonté, 
Se non pas de cet état , qui n'a rien en 
foi qui ne foit mauvais , Se qui ne de-
vient utile que par la grâce toute gra-
tuite que Dieu fait à certaines ames de 
les faire entrer par là dans une connoii-
fance plus profonde,Se un fentiment 
plus vif de leur mifere Se de leur néant. 

Mais peut-être qu'au moins les Pérès 
ne demandoient pas à Dieu le retour 
de fes confolations Se de fes lumieres, 
Se qu'ils ne confeilloient pas aux autres 
de le demander. C'eft encore une fpé-

Kcrn. de 
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kulation qu'on ne trouvera point dans 

• íes Peres. Saint Bernard enfeigne au 
contraire qu'il faut chercher le Sainr-
Efprit avec grand fo in , Se qu'il faut 
tendre à le polféder avec abondance : 
Qu&ramus hune Spiritum , fratres mei 3 ^^ 
ut quem jam habemus abundantiùs "° 
adhuc habeamus. 

Il enfeigne en un autre l i eu , que Serm.74**' 
Dieu ne#s'éloigne des ames qu'afin 
qu'elles le cherchent avec plus d'ar-
deur. » Donnez-moi, d i t - i l , une ame 
que le Verbe fon Epoux ait coutume 
de vifiter à qui la familiarité donne 
de la hardieffe , le dégoût de la f a im , 
le mépris de toutes chofes, dû repos j 
& je ne différerai point de lui attribuer 
1a voix Se le langage d'une époufe, Se 
de lui en donner aufti le nom, Se je 
croirai qu'elle aura part à cette parole 5 
Revene^, que f explique maintenante 
Car elle témoigne fans doute qu'elle 
a mérité- la préfence de celui qu'elle 
appelle a inf i , quoique peut-être elle 
n'ait pas été digne d'une fi abondante 
communication de fes grâces qu'elle 
pourrait le défirer. Car fi elle ne les 
a point du tout méritées , elle ne. fe-
rait pas en état de rappeller ce divin 
époux x mais el le ne feroit que comr 
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mencer à l'appeller comme n'en ayant 
point encore été viiîtée. Cette parole , 
Revene^ 3 fignifie le retour de celui 
qu'on a déjà poiTédé ; & il ne s'eft peut-
être retiré qu'afin de fe faire rappeller 
avec un plus ardent défir, 6c de fe faire 
poiféder avec plus de confiance 6c de 
force. Car lorfqu'il feignit de vouloir 
fe féparer de fes Difciples xju'il ren-
contra fur le chemin d'Emaus, ce n e -
toit pas qu'il en eût envie, mais c'eil 
qu'il vouloit leur faire dire de tout 
leur cœur : Demeurez 3 Seigneur 3 avec 
nous 3 parce qu'il eft. déjà tard. Ce 
Verbe divin ne ce (Te donc point de 
pratiquer cette feinte charitable, ou 
plutôt cette difpenfation falutaire de 
fon abfence 6c de fon retour vers l 'a-
me qui lui eft toute dévouée : il veut 
qu'elle l'arrête au moment de fon paf-
fage , 6c qu'elle le rappelle quand i l 
s'éloigne. Car on peut rappeller ce 
Verbe divin, puifqu'il a dit : Je m'en 
vais & je reviens à vous ; 6c qu'il ait dit 
auffi : Encore un peu de temps 3 & vous 
ne me verrez plus ; & encore un peu de 
temps, & vous me verrez- « 

Et plus bas, après avoir décrit les 
effets de la préfence du Verbe dans 
l'aine J il ajoute : » Que parce que fon 
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éloignement fait que fon ame devient 
froide 6c engourdie, cet état de lan-
gueur eft le ligne de fon abfence, & 
qu'il eft nécelfaire que l ame foit trifte 
jufqu'àfon retour. Je me fervirai donc» 
dit- i l , toute ma vie de cette parole, 
Revenez> pour rappeller le Verbe ; 6C 
toutes les fois qu'il s'éloignera de moi , 
je ne celferai point de crier après lui : 
Revenez} par un ardent défir- de fon 
retour, afin qu'il me rende la joie de 
fon falut , c'eft-à-dire lu i -même. J e 
vous avoue, mes enfants, que lorfque 
je ne poflede pas cet unique objet de 
mes défirs, je n'ai point d'autre défir 
que celui-là «• On voit alfez par-là que 
faint Bernard n'étoit pas* de l'avis de 
ceux qui confeillent de défirer que leur^ 
infenfibilité ne foit jamais amollie par 
aucune goutte de la rofée de la grâce. 
- 11 eft remarquable que ce faint Doc-

t e u r ne parle prefque jamais des tié-
deurs 6c des aridités des ames, qu'il 
ne propofe le remede de la priere 6c 
qu'il n'exhorte à s'en fervir. Il repré-
fente, par^xemple, dans fon neuvieme 
Sermon fur les Cantiques, les plaintes 
d'une ame plongée dans cette féche-
relTe d'efprit : mais ces plaintes fe ter-
minent à la priere 3 6c ne font même 
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qu'une priere. » Il: y a bien des années^ 
leur fait-il dire , que par la grâce de 
Dieu je mene une vie chafte & tempé-
rante, que je m'applique à la le i ture , 
que je réfifte à toutes mes pàflions. Je 
donne fouvent beaucoup de temps à la 
priere, je veille fouvent contre les ten-
tations , je ne donne fujet de.plaintes à 
perfonné. Cependant en accompliflant 
àinil les préceptes, mon àme ne laii ïe 
pas de demeurer comme une terre al-
térée. Afin donc que mon holocaufte 
foit plein H parfait , donnez-moi ¿ Sei-
gneur , un bai fer de votre bouche. « 

» Ceux qui parlent de cette forte', 
dit-il enfuit^, défîrerlt ardemment l'ef-

J'rit d'intelligence Se de fageife pour 
es goûter. J e crois que c'étoit par ce 

même défir que le fainr Prophete fai-
foit à Dieu cette Priere : Que mon ame 
foit rajfafie'e J & comme engraiffée de 
viandes délicieufes 3 & elle fera éclater 
vos louanges par des trpnfports de joie. 
Il protefte lui-même à fon égard qu'il 
en ufera toujours de la fort§, & qu'il 
ne manquera jamais de rappeller la 
grâce fitôt qu'elle s'éloignera de lui. 
Qnoties labetur, toties repetetur ame : 
nec ceffabo clam;tare s qïiajî pojl tergum 
aùeaniisj ardenti dejîderio cordis ers, 
redeat. 
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Saint Bernard ne croyoit donc pas 

que cet état de féchereffe fût préfé-
rable à tout autre. Il ne fouhaitoit 
nullement d'y demeurer. Et fans en-
trer ici dans la difeuflipn de ce qtfe 
difent les Théologiens Myft iqùes , 
qu'il y a un certain état de fécherelTe 
où lame n'a aucun défît de recouvrer 
les Sentiments de la grâce dont Dieu l'a 
privée, & qu'ils appellent pour cette 
ràifon un état de mort & & anéantife-
ment 3 il paroît manifeftement que cet 
état étoit inconnu à S. Bernard. 

L'on ne trouvera point que les^Au-
teurs un peu anciens en aient parlé au-
trement que lui. Ils nous enfeignent 
tous que Dieu ne nous ôte les Senti-
ments de Sa grâce , qu'afin de nouŝ  la 
Saire rechercher avec plus dë Soin. C'effc 
pourquoi l'Auteur de l'Imitation de L . i . t . fk 
Jefus-Chr i f t remarque^ que le Pro-
phete Roi ayant éprouvé l'abfence de 
la errace qu'il exprime par ces paroles : 
Vous avez détourné votre v i f a g e , & f ai 
été troublé; au lieu de vouloir demeu1-
rer dans cet état, s'adreffe au contraire 
à Dieu avec plus d'inftance, & ob-
tient l'effet de fa priere en recouvrant 
}a grâce qu'il avoit perdue : Conver-
t i f i i planchan meum in gaudium meum 
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mihi3 & circumdedifii me l&titià. Il fait 
faire aille-tirs une priere à l ame chré-
tienne , afin d'obtenir de Dieu qu'il la 

ï . 3. c. 3. confole en la vifïtant : Noli conjolatio-
nem tuam prolongare j noli confolatio-
nemtuam abfirahere 3 ne fiât anima mea 
ficut terra fine aqua. 

On peut donc fuppofer avec juftice 
que ces maximes font celles de tous 
le$ anciens Doéteurs. Et cela fuffit pour 
nous convaincre de la fau(Teté de tous 
les raifonnements propofés au com-
mencement de ce l ivre, qui tend à 
faire croire qu'il faut, ou préférer, ou 
égaler l'état des ténebres, de froideur-
Se d'infenfîbilité, à celui de lumiere, 
de dévotion Se de ferveur. 

11 ne fera pas néanmoins inutile d'é-
claircir en particulier trois principes 
faux ou captieux que nous y avons 
marqués. 

L'un eft que les différents états de 
l'ame n'étant point Dieu , Se étant 
quelque chofe de créé, le détache-
ment parfait où l'on doit être de toutes 
les créatures, nous oblige d'y être in-
différents , puifqu'il n'y a que Dieu 
feul qui doive être l'objet de notre 
attachement, comme il efl lui feul 
notre véritable bien. 
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Ce que l'on doit répondre à cela, 

eft qu'il eft bien vrai que la ferveur de 
l'amour de Dieu oppofée à la fécherelTe 
Se à la froideur, n'eft pas précifément 
Dieu , mais que c'eft un moyen par 
lequel nous nous unifions à lui. C'eft 
un devoir de juftice que nous lui ren-
dons , Se par lequel nous ne faifons 
qu^nous acquitter du précepte de l'a-
mour de Dieu, puifque, comme on 
l'a déjà montré, on ne fauroit aimer 
Dieu avec une ferveur qui aille au-delà 
de ce que Dieu nous commande. 

Ainfi le même devoir qui nous oblige 
de préférer Dieu à toutes chofes, nous 
oblige aulîi à préférer les moyens par 
lefquels on s'accjuitte mieux de fes de-
voirs envers Dieu, à ceux par lefquels 
on s'en acquitte moins parfaitement. 
D'où il s'enfuit qu'il vaut mieux aimer 
Dieu ardemment que de l'aimer foi-
blement j qu'il vaut mieux fe porter à 
lui fans partage d'efprit , ni de cœur 
qu'avec un efprit Se un cœur partagé 
Se affoibli, Se qu'ainfi il faut préférer 
l'état de ferveur à celui de fécherelTe. 

Il y a deux maniérés de fuivre J . C. 
félon faint Bernard, ou étant entraîné 
après lu i , ou en courant après lui. 
On eft traîné quand la grâce eft foible, 
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On court quand elle eft forte, » J ' a i 
befoin d'être tiré, dit ce Saint, parce 
que la charité s'eft refroidie^en moi , 
ëe que ce refroidiffement m'empêche 
de courir comme je faifois en un autre 
temps. Mais je commencerai de courir 
quand vous m'aurez rendu la joie de 
mon falut , Se qu'une faifon plus fa-
vorable de grâce fera revenue P^op-
terea, dit- i l , opus habeo trahi 3 quo-
niam refriguit paulifper ignis amoris 
lui j nec valemus à facie frigoris hujus 
currere ficut heri & nudius-tertius. Cur~ 
remus autem pojïea cùm reddideris Uti-
tiam falutaris tui 3 cùm redierit melior 
temperies gratis,. 

L'une Se l'autre maniéré eft un effet 
de la grâce ; mais il faut préférer l'un 
à l 'autre, Se ne perdre pas néanmoins 
courage quand Dieu ne nous accorde 
que celle que nous ne devons pas choi-
fir, », Donc, dit faint Bernard, quand 
vous êtes tenté d'ennui ou de dégoût, 
ne vous laiffez point aller à la défiance, 
Se n'abandonnez point les exercices 
Spirituels- Demandez à Dieu qu'd vous 
prête la main. Priez-le comme l'épou-
fe , qu'il vous traîne après lui , juiqu'à 
ce qu'ayant été rendu plus prompt Se 
plus ardent par la grâce que vous aurez 
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recouvrée, vous couriez en lui difant ; 
J'ai couru dans la voie de vos comman-
dements 3 quand vous ave% dilaté mon 
cœur. « 

Le fécond principe eft que l'amour 
eft plus fort Se plus vif dans l'état de 
ténèbres , de froideur Se de défola-
tion ; qu'il eft feulement moins Senfi-!-
ble à l'ame , Se que fa force paroît en 
ce qu'il fubfifte dans cette privation 
de tout le fenfible. 

Mais s'il étoit vrai généralement 
que l'amour fût plus grand dans l'état 
de fècheceffe Se d'infenfibilité, que 
dans celui de ferveur , il faudrait d i -
re que les Peres n'y ont rien entendu , 
qu'ils ont confondu toutes chofes, Se 
qu'ils ont trompé les ames par une 
fauffe Spiritualité. 

Car il s'enfuivroit delà que ce qu'ils 
ont pris pour une abfence Se une fouf-
traétion , ou au moins pour un affoi-
bliffement de la grâce , eft au contrai-
re l'état d'une grâce plus forte Se plus 
abondante. Car la grâce n'étant autre 
chofe que la charité , il y a plus de 
grâce où il y a plus de charité. 

Si l'amour étoit donc plus grand 
dans l'état de féchereffe , la grâce y 
Serait plus grande j Se par conséquent 
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ce feroit un état d'abondance , & non 
pas de pauvreté , & l'on palferait au 
contraire à 1 état de pauvreté & de 
difette de grâce, quand on viendrait 
à aimer Dieu avec gout, avec ferveur, 
avec Sentiment & avec joie- De forte 
.que, félon cette philofophie , il fau-
drait c h a n g e r non-feulement le langage 
des faints Peres, mais auiïi celui des 
prieres & des hymnes de l'Eglife. Et au 
lieu , par exemple , de dire à Jeius-
Chrilt comme on fait dans l'Hymne 
de la Transfiguration , que quand il 
lui plaît de vifiter nos ames, il en chaf-
fe les ténebres & y verfe des confola-
tions : Pellis mentis caliginem , nos 
repies dulcedine ; il lui faudrait dire 
que lorfqu'il nous vilïte par une grâce 
abondante, il couvre notre ame de 
ténebres & nous prive de toute, dou-
ceur. Il faudrait demander à Dieu 
comme des dons précieux , les téne-
bres , le dégoût, la froideur, la féche-
relfe la dureté de cœur ; & au heu 
de dire comme David : Sicut adipe_ & 
pinguedine repleatur anima mea ; il fau-
drait lui dire , que jamais mon ame 
ne foit remplie d'aucune onction, 
qu'elle demeure dans la ftérilité & dans 
l"a difette. Nous avons remarqué que 

ce 
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ce font en effet les prieres qui nailfent 
de ces principes. Mais ces fortes de 
prieres font tellement éloignées de cel-
les dont l'Eglife nous propofe des mo-
dèles , que cette contrariété fufïit pour 
montrer que ces principes ne s'accor-
dent point avec fes fentiments. 

Il vaut donc mieux fans doute s'en 
tenir à la fpiritualité des Peres, & 
prendre les fécherelfes pour une ab-
fence de grâce , & par conféquent pour 
un état où l'amour eft moins fort, & 
où l'on accomplit ainli moins parfaite-
ment le grand commandement de la 
charité; où l'on eft moins capable de 
rélilter aux tentations, qui ne fe fur-
montent comme il faut que par l'amour 
de Dieu, quoique Dieu ne lailTe pas 
d'y foutenir quelques ames, en leur 
donnant, par les fecoulfes & par les 
ébranlements même qu'elles éprou-
vent , un plus vif fentiment de leur 
néant. 

Il eft vrai que , quoiqu'abfolument 
parlant, il y ait moins d'amour dans 
l'état d'infenfibilité que dans celui de 
ferveur , il peut fe faire néanmoins 
qu'une perfonne qui fera dans la fer-
veur , aura dans le fond moins d'amour 
qu'une autre qui fera dans l'infenfibi-

Jome II. K. 
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lité Se dans la froideur. Car il peur ar-
river qu'un amour très-ardent Se très-
pur foit tellement couvert par les nua-
ges de l'imagination, par la pefanteur 
de l 'efprit, par la révolte des pallions, 
que fa force Se fa grandeur ne paroif-
fent point, 8e qu'il fuffife à peine-pour 
empêcher l ame de tomber. Mais il ce 
même amour étoit délivré de ces obf-
tacles, & qu'il agît dans l ame fans 
réfiftance, il éleveroit cette ame à un 
état non-feulement plus heureux, mais 
aulîî plus parfait que celui de l'infen-
fibilité & de la fécherelfe où elle étoit , 
lorfque cet amour étoit retenu Se com-
me étouffé. 

S'il eft le même dans le fond en ces 
deux états, il n'eft pas le même dans 
fon aéfcion. Ainfi il eft toujours vrai de 
dire que l'état de fécherelfe diminue 
Se affaiblit l'amour de Dieu ; mais il 
ne lai lie pas d'être utile à quelques 
ames pour les purifier des impuretés 
qu'elles peuvent mêler aux grâces de 
Dieu, lorfquelles y font attachées pat 
l'amour propre, 6e pour les accoutumer 
à ne dépendre pas tant de fes faveurs, 
à marcher fans ce Soutien, 6e à s'oc-
cuper davantage du Sentiment de leur 
foibleffe. 
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Le troifieme principe propofé en fa-

veur de ceux qui mettoient la perfec-
tion dans l'infenfibilité, n'eft dans le 
fond qu'une équivoque qui forme 
deux fens , dont l'un ne conclut r ien , 
ôe l'autre feroit une erreur vifible. 

C'eft de dire que moins nous avons 
de créé en nous, plus nous fommes 

. heureux, parce que nous fommes plus 
en état d'être remplis de Dieu feul. 

J e réponds à cela que fi l'on veut 
dire fimplement que le bonheur d'une 
ame confifte à ne s'attacher à rien de 
créé , à n'avoir rien de créé pour objet 
de fes défirs 8e de fon amour, on ne 
dit rien que de véritable. Mais aulîî 
on n'en fauroit rien conclure à l 'a-
vantage de ces ténebres Se de ces fé-
cherelfes. Mais fi l'on veut dire que le 
bonheur d'une ame confifte à n'avoir 
point de difpofitions & de qualités 
créées, ce feroit une étrange 7 héolo-
g i e , & qu'on auroit peine à exempter 
d'erreur. Car l'amour de Dieu , les 
vertus, les connoilïances de Dieu, font 
des difpofitions créées Se produites 
par le Saint-Efprit qui réficle dans les 
ames juftes, en les y produilant. C'eft iCor. s, 
pourquoi il eft appelle par l'Eglife 
î'Efprit Créateur : Se nous fommes 

K i j 
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a p p e l l e s d e n o u v e l l e s c r é a t u r e s p a r 

l ' A p ô t r e . D e f o r t e q u e d e f o u h a i t e r d e 

n ' a v o i r r i e n d a n s l ' â m e d e c r é é , c ' e f t 

f o u h a i t e r d e n ' a i m e r p o i n t D i e u , d e 

n e l e p o i n t c o n n o î t r e , d e n ' a v o i r p o i n t 

l e c œ u r p u r ; d e n ' ê t r e p o i n t c r é é s d a n s 

5 . l e s b o n n e s œ u v r e s , creati in operibus 
bonis, Se e n f i n d e n ' ê t r e p o i n t d e n o u -

v e l l e s c r é a t u r e s ; r i e n d e t o u t c e l a n e . 

p o u v a n t ê t r e q u e p a r d e s d i f p o f i t i o n s 

o u d e s a & i o n s c r é é e s q u e l e S a i n t - E f p r i t 

f o r m e Se p r o d u i t d a n s l e c œ u r . 

C H A P I T R E V I . 

Avis que les Saints donnent félon ces 
différentes difpofitions. 

CO M M E l a d i v e r f i t é d e c e s é t a t s 

p a r o ù D i e u f a i t p a l f e r l e s a m e s , 

e f t u n e d e s p l u s g r a n d e s é p r e u v e s p a r 

l e f q u e l l e s i l l e s e x e r c e e n c e t t e v i e ? Se 

q u ' i l e f t e x t r ê m e m e n t i m p o r t a n t d ' é v i -

t e r l e s d i f f é r e n t e s e x t r é m i t é s o ù l ' o n 

p e u t t o m b e r , f o i t e n n e p r é f é r a n t p a s 

c e u x q u e D i e u v e u t q u e n o u s p r é f é -

r i o n s , f o i t e n f e d é c o u r a g a n t l o r f q u ' i l 

p e r m e t q u e n o u s t o m b i o n s d a n s c e u x 

q u i f o n t p é n i b l e s ; i l e f t b o n d ' a v o i r 
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d e s p r i n c i p e s f o l i d e s q u i r e g l e n t l e s 

d i f p o f i t i o n s o ù l ' a m e d o i t ê t r e ' d a n s 

c e s d i v e r s c h a n g e m e n t s . 

L e p l u s n é c e l f a i r e d e t o u s e f t c e l u i 

q u e f a i n t B e r n a r d n o u s d o n n e d a n s u n 

d e f e s S e r m o n s f u r l e s C a n t i q u e s . 

» L o r l q u e v o u s f e n t i r e z , d i t - i l , q u e : „ c*nt. 

v o u s ê t e s t o m b é d a n s l ' e n g o u r d i f f e - S a m • 1 1 > }U 

m e n t , l a t i é d e u r Se l ' e n n u i , g a r d e z - 5" 

v o u s b i e n d ' e n t r e r p o u r c e l a e n d é -

fiance Se d e q u i t t e r v o s e x e r c i c e s f p i -

r i t u e l s ; m a i s c h e r c h e z l a m a i n d e c e -

l u i q u i p e u t v o u s a f f i f t e r , l e c o n j u r a n t , 

à l ' e x e m p l e d e l ' E p o u f e , d e v o u s t i r e r 

a p r è s l u i , j u f q u ' à c e q u ' é t a n t a n i m é Se 

r é v e i l l é p a r l a g r â c e , v o u s d e v e n i e z 

p l u s p r o m p t Se p l u s a l e g r e , Se q u e 

v o u s c o u r i e z Se d i i i e z : J'ai couru dans 
la voie de vos commandements, lorfque 
yous avez étendu mon cœur. M a i s r é -

j o u i f i e z - v o u s e n l a g r â c e d e D i e u t a n t 

q u ' e l l e f e r a p r é f e n t e ; e n f o r t e n é a n -

m o i n s q u e v o u s n e c r o y i e z p a s p o f ï e -

d e r c e d o n c o m m e u n d r o i t q u i v o u s 

e f t a c q u i s , v o u s a f f i n a n t t r o p f u r l u i , 

c o m m e fi v o u s n e p o u v i e z j a m a i s l e 

p e r d r e ; d e p e u r q u e v e n a n t t o u t - à -

c o u p à r e t i r e r f a m a i n Se à f o u f t r a i r e 

f a g r â c e , v o u s n e t o m b i e z d a n s l e d é -

c o u r a g e m e n t Se d a n s u n e t r i f t e f f e e x -

K i i j 



zio Divers états des a m es 
a p p e l l e s d e n o u v e l l e s c r é a t u r e s p a r 

l ' A p ô t r e . D e f o r t e q u e d e f o u h a i t e r d e 

n ' a v o i r r i e n d a n s l ' â m e d e c r é é , c ' e f t 

f o u h a i t e r d e n ' a i m e r p o i n t D i e u , d e 

n e l e p o i n t ç o n n o î t r e , d e n ' a v o i r p o i n t 

l e c œ u r p u r ; d e n ' ê t r e p o i n t c r é é s d a n s 

5 . l e s b o n n e s œ u v r e s , creati in operibus 
bonis, & e n f i n d e n ' ê t r e p o i n t d e n o u -

v e l l e s c r é a t u r e s \ r i e n d e t o u t c e l a n e . 

p o u v a n t ê t r e q u e p a r d e s d i f p o f i t i o n s 

o u d e s a & i o n s c r é é e s q u e l e S a i n t - E f p r i t 

f o r m e 8c p r o d u i t d a n s l e c œ u r . 

C H A P I T R E V I . 

Avis que les Saints donnent félon ces 
différentes difpofitions, 

CO M M E l a d i v e r f i t é d e c e s é t a t s 

p a r o ù D i e u f a i t p a i f e r l e s a m e s , 

e f t u n e d e s p l u s g r a n d e s é p r e u v e s p a r 

l e f q u e l l e s i l l e s e x e r c e e n c e t t e v i e ? 8c 

q u ' i l e f t e x t r ê m e m e n t i m p o r t a n t d ' é v i -

t e r l e s d i f f é r e n t e s e x t r é m i t é s o ù l ' o n 

p e u t t o m b e r , f o i t e n n e p r é f é r a n t p a s 

c e u x q u e D i e u v e u t q u e n o u s p r é f é -

r i o n s , f o i t e n f e d é c o u r a g a n t l o r f q u ' i l 

p e r m e t q u e n o u s t o m b i o n s d a n s c e u x 

q u i f o n t p é n i b l e s ; i l e f t b o n d ' a v o i r 
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d e s p r i n c i p e s f o l i d e s q u i r e g l e n t l e s 

d i f p o f i t i o n s o ù l ' a m e d o i t ê t r e ' d a n s 

c e s d i v e r s c h a n g e m e n t s . 

L e p l u s n é c e i f a i r e d e t o u s e f t c e l u i 

q u e f a i n t B e r n a r d n o u s d o n n e d a n s u n 

d e f e s S e r m o n s f u r l e s C a n t i q u e s . 

» L o r f q u e v o u s f e n t i r e z , d i t - i l , q u e : „ c*nt. 

v o u s ê t e s t o m b é d a n s l ' e n g o u r d i f f e - S a m • 1 1 > }U 

m e n t , l a t i é d e u r & l ' e n n u i , g a r d e z - 5" 

v o u s b i e n d ' e n t r e r p o u r c e l a e n d é -

fiance 8c d e q u i t t e r v o s e x e r c i c e s S p i -

r i t u e l s j m a i s c h e r c h e z l a m a i n d e c e -

l u i q u i p e u t v o u s a f f i f t e r , l e c o n j u r a n t , 

à l ' e x e m p l e d e l ' E p o u f e , d e v o u s t i r e r 

a p r è s l u i , j u f q u ' à c e q u ' é t a n t a n i m é 8c 

r é v e i l l é p a r l a g r â c e , v o u s d e v e n i e z 

p l u s p r o m p t 8c p l u s a l e g r e , 8c q u e 

v o u s c o u r i e z 8c d i f i e z : J'ai couru dans 
la voie de vos commandements, lorfque 
yous avez étendu mon cœur. M a i s r é -

j o u i ( f e z - v o u s e n l a g r â c e d e D i e u t a n t 

q u ' e l l e f e r a p r é f e n t e ; e n f o r t e n é a n -

m o i n s q u e v o u s n e c r o y i e z p a s p o l f é -

d e r c e d o n c o m m e u n d r o i t q u i v o u s 

e f t a c q u i s , v o u s a l f u r a n t t r o p f u r l u i , 

c o m m e fi v o u s n e p o u v i e z j a m a i s l e 

p e r d r e ; d e p e u r q u e v e n a n t t o u t - à -

c o u p à r e t i r e r f a m a i n 8c à f o u f t r a i r e 

f a g r â c e , v o u s n e t o m b i e z d a n s l e d é -

c o u r a g e m e n t 8c d a n s u n e t r i f t e f f e e x -
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c e i f i v e . E n f i n n e d i r e s p o i n t dans votre 
abondance : Je ne ferai ]amais ébranlé 3 

c e p e u r q u e v o u s n e f o y e z a u f f i o b l i g é 

d e d i r e a v e c g é m i i f e m e n t c e q u i f u i t : 

Vous ave\ détourné votre v i f a g e de moi, 
& je fuis tombé dans la confufon & dans 
le fouble. V o u s a u r e z f o i n p l u t ô t , i i 

v o u s ê t e s f a g e , d e f u i v r e l e c o n f e i l d u 

S a g e , q u i e f t d e n e p a s o u b l i e r l e s b i e n s 

a u x t e m p s d e s m a u x , n i l e s m a u x a u x 

t e m p s d e s b i e n s . <c 

N ' e n t r e z d o n c p o i n t d a n s u n e t r o p 

g r a n d e c o n f i a n c e a u j o u r d e v o t r e f o r -

c e ; m a i s c r i e z v e r s D i e u a v e c l e P r o -

p h è t e , & d i t e s : Ne m'abandonnez pas3 

•s'il vous plaît3 lorfque mes forces m'au-
ront quitté. E n f i n c o n f o l e z - v o u s d a n s 

l e t e m p s d e l a t e n t a t i o n , & d i t e s a v e c 

l ' E p o u f e : Tirez~moi après vous 3 nous 
courons après l'odeur de vos parfums. 
A i n f i l ' e f p é r a n c e n e v o u s q u i t t e r a 

p o i n t d a n s l e s m a u v a i s j o u r s , & l a p r é -

v o y a n c e n e v o u s m a n q u e r a p o i n t d a n s 

l e s b o n s . E t f o i t q u e v o u s f o y e z d a n s 

l ' a d v e r f i t é o u d a n s l a p r o f p é r i t é , p a r -

m i l e s c h a n g e m e n t s & l e s r é v o l u t i o n s 

d e s t e m p s , v o u s c o n f e r v e r e z c o m m e 

u n e i m a g e d e l ' é t e r n i t é , c ' e f t - à - d i r e , 

u n e é g a l i t é d ' e f p r i t & u n e c o n f i a n c e 

i n v i n c i b l e & i n v i o l a b l e à t o u t e s f o r t e s 

dans la Priere. L. III. 223 
d ' i n f o r t u n e s , b é n i i f a n t D i e u e n t o u t , 

& d e m e u r a n t a i n f i e n q u e l q u e f o r t e 

d a n s u n é t a t t o u j o u r s i m m u a b l e , a u 

m i l i e u d e s é v é n e m e n t s d o u t e u x & d e s 

d é f a i l l a n c e s i n c e r t a i n e s d e c e fiecle i n -

c o n f t a n t . « 

C e t a v i s d e S . B e r n a r d a é t é f u i v i d e 

t o u s l e s m a î t r e s d e l a v i e f p i r i t u e l l e . 

Ne craignez point3 d i t l ' A u t e u r d e 

l ' E c h e l l e d e s R e l i g i e u x , ne vous dé-
couragez point j «S" ne croyez point que 
Dieu vous m é p r i f e , ô fainte Epoufe 3 

Ji votre Epoux vous cache quelquefois 
fon vifage. Tout cela coopéré à votre 
bien 3 & fes approches & fes éloigne-
ments vous font utiles. . 

Lorfque Dieu retire f a confolation , 
d i t l ' A u t e u r d e l ' I m i t a t i o n d e J e f u s -

G h r i f t , ne vous l a i j f e z pas aller à l'a-
battement ; mais attendez avec humilité 
<S" patience les vifites du Ciel. 

S a i n t F r a n ç o i s d e S a l e s f u r - t o u t a 

f a i t d ê c e t t e é g a l i t é d ' e f p r i t d a n s l e s 

d i v e r f e s d i f p o f i t i o n s d e l ' a m e , u n d e s 

p r i n c i p a u x f o n d e m e n t s d e f a c o n d u i t e . 

11 l ' a r e c o m m a n d é e n d i v e r s e n d r o i t s 

d e f e s O u v r a g e s , & p a r t i c u l i è r e m e n t 

d a n s f o n I n t r o d u c t i o n , o ù i l e n p a r l e 

e n c e s t e r m e s : » II f a u t , d i t - i l , t a c h e r 

d ' a y o i r u n e c o n t i n u e l l e & i n v i o l a b l e 
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214 Divers états des âmes 
égalité de cœur dans une il grande iné-
galité d'accidents ; 8c quoique toutes 
chofes fe tournent diverfement autour 
de nous , il faut demeurer conftam-
ment immobiles à toujours regarder, 
tendre 8c prétendre à Dieu. Que tout 
fe renverfe fens deiîus deifous ; que 
notre ame foit trifte, joyeufe, en dou-
ceur, en amertume, en paix, en trou-
ble, en clarté, en ténebres, en gout, 
en dégoût, en tentation, en féche-
reife 8c en tendreté; que le foleil la 
brûle, ou que la rofée la rafraîchiife, 
il faut pourtant qu'à jamais 8c toujours, 
notre volonté fupérieure qui eft notre 
bouifole, regarde incelfamment à ten-
dre perpétuellement à l'amour de Dieu 
fon Créateur 8c fon Sauveur, fon uni-
que 8c fon fouverain bien. Soit que 
nous vivions [oit que nous mourionss 

dit l'A pôtre, nousfommes à Dieu. Cet-
te réfolution fi abfolue de ne jamais 
abandonner Dieu , ni quitter fon doux 
amour, fert de contrepoids à nos ames, 
iour les tenir en la fainte égalité parmi 
'inégalité des divers mouvements que 
a condition de cette vie lui apporte. 

Les fondements de cette égalité d'ef-
prit qu'il faut conferver dans ces états, 
iont : 

dans la Priere. L. III. 225 
1. Que nous ne favons pas aifurément 

ceux qui nous font les plus utiles, parce 
qu'il fe peut faire que ceux qui font 

f référables en foi , ne le foient pas à 
égard de nous, à caufe des infirmités 

fecretes que Dieu voit en nous. 
2. Que la volonté de Dieu confidé-

rée comme lo i , nous prefcrit cette 
égalité d'efprit. Car puifque Dieu per-
met que nous y foyons, cette permif-
fïon de Dieu demande une foumiilion 
tranquille à fa juftice, l'impatience en-
fermant quelque efpece de révolte 8c 
de murmure contre Dieu. 

3. Que comme nous fommes obli-
gés d'agir 8c d'être fideles dans ces 
états , la raifon veut que nous tenions 
notre ame dans la difpofition la plus 
propre pour fatisfaire à ce devoir. O r , 
comme nous avons déja~dit ail leurs, 
il eft néceifaire pour toutes fortes d'ac-
tions , de poiféder fon ame en paix 8c 
en tranquillité. 

Ainfi chacun doit établir fa vie fur 
cette maxime, qu'en quelque état 
qu'il foi t , la volonté de Dieu eft qu'i l 
j entre dans la paix , c'eft-à-dire, dans 
i ne difpofition tranquille qui lui per-
mette de difcerner la vérité 8c de la 
fu ivre , & qu'il ne s'abandonne pas % 
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la trifteiTe & au découragement, qui 
le mettoient dans l'impuiifance d'agir. 

Mais il ne faut pas entendre par 
cette égalité d'efprit où l'on doit tâ-
cher de fe conferver, une indifférence 
entiere à tous ces divers états, qui 
ne nous permette pas de préférer les 
uns aux autres , ni une exemption en-
tiere de toutes fortes de mouvements 
de crainte, de douleur, de jo ie , d'é-
loignement. Car la même volonté de 
Dieu qui nous défend toujours le dé-
couragement comme inutile à tout , 
nous prefcïit néanmoins certaines dif-
pofitions dans cette vicillitude d'états. 

Il y en a de générales de de particu-
lières. 

La générale, félon S. Bernard, eii 
une difpofition de crainte qu'il avoir 
lui-même fort dans le cœur, comme il 
paroît par la maniéré dont il la propofe. 

S(rin CA1* " ' dit-i l , j'ai compris qu'il 
n'y a rien de plus efficace pour méri-
ter , pour conferver &: pour recouvrer 
la grâce, que d'être toujours devant 
Dieu dans une difpofition de crainte 
& d'abaiifement. Heureux Vhomme s 

dit l'Ecriture, qui ejî toujours dans la 
. crainte! Craignez donc lorfque vous 

fentirez la préSence de la grâce, crai-

dans la Priere. L. III. 227 
gnez lorfqu'elîe s'éloigne , craignez 
lorfqu'elle revient , c'ell-à-dire, foyez 
toujours dans la crainte. Que ces trois 
fortes de craintes fe fuccedent l'une à 
l 'autre, félon, ou que vous ferez vifité 
de la grâce, ou qu'elle fe retirera de 
vous à caufe de vos péchés, ou que 
Dieu fe laiffant appaifer, vous en re-
donnera de nouveau le Sentiment « . 
Craignez lorfqu'elle eft préfente, de 
n'en faire pas un bon ufage ; car c'eft 
l'avis que nous donne l 'Apôtre, lorf-
qu-'il dit : Prene£ garde de ne recevoir 
pas en vain la grâce de Dieu. Et parlant 
à fon Difciple : Ne néglige% paslui 
dit-il,, la grâce qui ejl en vous. Il déclare 
de lui-même que la grâce de Dieu riejî 
point demeurée inutile en lui. Car le 
grand Apôtre éclairé dans fes confeils 
de la lumiere de Dieu,favoit que c'étoit 
méprifer l'Auteur de ces dons céleftes, 
que de les négliger & de n'en faire pas 
l'ufage pour lequel il nous les donne s 

& que c'eft un orgueil infupportable 
que d'en uSer de la Sorte. 

» M a i s je vous avertis de plus qu'il 
y a encore ici une foife profonde, d'où 
l'efprit d'orgueil peut vous dreifer des 
embûches d'autant plus dangereufes, 
qu'elles font plus cachées. Car lorf-
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q u ' i l n e p e u t e m p ê c h e r l e s b o n n e s a c -

t i o n s , i l t â c h e d e c o r r o m p r e l ' i n t e n -

t i o n , e n v o u s p o r t a n t à v o u s a t t r i b u e r 

l e s e f f e t s d e l a g r â c e . E t v o u s n e d e -

v e z p o i n t d o u t e r q u e c e g e n r e d e p r é -

f o m p t i o n n e f o i t e n c o r e b e a u c o u p p i r e 

q u e l e p r e m i e r . C a r q u ' y a - t - i l d e p l u s 

o d i e u x à D i e u q u e c e t t e p a r o l e : C'ejî 
la puijfance de notre bras & non le Sei-
gneur qui a fait ces chofes? « 

» S ' i l f a u t d o n c c r a i n d r e l o r f q u e 

n o u s j o u i f i o n s d e l a g r â c e , q u e f a u t - i l 

f a i r e l o r f q u ' e l l e f e r e t i r e ? N e f a u t - i l 

p a s c r a i n d r e b e a u c o u p d a v a n t a g e ? 

O u i , f a n s d o u t e . C a r f i l a g r â c e n o u s 

m a n q u e , n o u s t o m b e r o n s d a n s l a d é -

f a i l l a n c e . E c o u t e z c e q u e n o u s d i t c e l u i 

m ê m e q u i l ' a d o n n é e . Vous ne faurie^ , 
d i t - i l , rien faire fans moi. C r a i g n e z 

d o n c l o r f q u e l a g r â c e v o u s e f t ô t é e 

c o m m e é t a n t t o u t p r ê t s à t o m b e r . C r a i -

g n e z Se t r e m b l e z d e v a n t D i e u , d o n t 

v o u s é p r o u v e z l a c o l e r e . C r a i g n e z , 

p a r c e q u e c e l u i - q u i v o u s g a r d o i t , v o u s 

a a b a n d o n n é s \ Se n e d o u t e z p o i n t q u e 

c e n e f o i t l ' o r g u e i l q u i e n e f t c a u f e , 

q u o i q u e v o u s n e l e c o n n o i f f i e z p a s , Se 

q u e v o u s n e v o u s f e n t i e z c o u p a b l e d e 

r i e n « . C a r c e q u e v o u s n e c o n n o i i f e z 

p a s e n c o r e 3 D i ê u l e c o n n o î r , Se c ' e f t 

dans la Priere. L. IIÎ. 
I l u i q u ' i l a p p a r t i e n t d e v o u s j u g e r . 

V o i l à l a d i f p o f i t i o n o ù l ' o n d o i t ê t r e , , 

f é l o n f a i n t B e r n a r d , d a n s l ' a b f e n c e 

d e l a g r â c e , c ' e f t - à d i r e , d a n s l ' é t a t 

d e f é c h e r e f î e Se d ' i n f e n f i b i l i t é . E t i i 

e x p l i q u e e n ' f u i t e c e l l e o ù l ' o n d o i t e n -

t r e r q u a n d o n v i e n t à l a r e c o u v r e r . 

» M a i s f i l a g r â c e , d i t - i l , n o u s e f t r e n -

d u e a p r è s q u e n o u s a u r o n s a p p a i f é 

D i e u , q u e f a u d r a - t - i l f a i r e ? I l f a u d r a 

c r a i n d r e e n c o r e p l u s d e r e t o m b e r d e 

n o u v e a u , , f é l o n c e q u e d i t l ' E v a n g i l e : 

Vous voilà gué' i y allez & m péchez plus3 

de peur qu'il ne vous arrive quelque chofe 
de pire. V o u s v o y e z q u e , f é l o n l ' E v a n -

g i l e , c ' e f t u n p l u s g r a n d m a l d e r e t o m -

b e r , q u e d e t o m b e r d a n s l e c r i m e . A i n f ï 

l e p é r i l é t a n t p l u s g r a n d , q u e v o t r e 

c r a i n t e s ' a u g m e n t e à p r o p o r t i o n . « 

» H e u r e u x l ' h o m m e q u i a l e c œ u r 

r e m p l i d e c e s t r o i s f o r t e s d e c r a i n t e s , 

q u i c r a i n t p o u r l a g r â c e q u ' i l a r e ç u e , 

q u i c r a i n t e n c o r e d a v a n t a g e q u a n d i î 

l ' a p e r d u e , Se e n c o r e p l u s q u a n d i l l ' a 

r e c o u v r é e . « 

M a i s q u o i q u ' i l y a i t l i e u d e c r a i n d r e 

d a n s t o u s c e s d i v e r s é t a t s , c e l a n ' e m -

p ê c h e p a s q u ' e n c o n f u l t a n t c e t t e m ê m e 

v é r i t é , o n n e d o i v e p r é f é r e r , c o m m e 

n o u s i ' a v o n s d é j à p r o u v é , l ' é t a t d e 
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f e r v e u r 8c d e l u m i e r e à c e l u i d e f é c h e -

r e i T e s 8c d e r é n e b r e s ; c a r n o t r e e f p r i t 

e f t f a i t p o u r c o n n o î t r e D i e u , 8 t n o t r e 

c c e u r p o u r l ' a i m e r j 8c n o u s f o m m e s 

o b l i g é s n é n - f e u l e m e n t d e l ' a i m e r , m a i s 

d e l ' a i m e r a r d e m m e n r . T o u t c e q u i 

r a l e n t i t d o n c c e t a m o u r , q u i e f t l e p l u s 

n a t u r e l & l e p l u s i n d i f p e n f a b l e d e nefs 
d e v o i r s , n e p e u t ê t r e q u e m a u v a i s , 

q u o i q u e D i e u p u i l f e e n t i r e r d u b i e n . 

11 e f t v r a i q u ' i l p e u t f e g l i i f e r , d a n s l ' é -

t a t d e f e r v e u r , d e s r e c h e r c h e s d ' a m o u r 

p r o p r e , q u i e n t e r n i i f e n t l a p u r e t é ; 8c 

e ' e f t c e q u i n o u s o b l i g e , e n d e m a n -

d a n t à D i e u u n a m o u r f e r v e n t , d e l u i 

d e m a n d e r a u f f i d ' ê t r e p r é f e r v é s d e t o u t 

r e t o u r f u r n o u s - m ê m e s . M a i s i l n ' e f t 

p a s v i ' a i n é a n m o i n s q u e l ' a m o u r a r d e n t 

d e D i e u , q u o i q u ' a c c o m p a g n é d e c o n -

f o l a t i o n 8c d e d o u c e u r , f o i t t o u j o u r s 

f o u i l l é d e c e s r e c h e r c h e s f e c r e t e s . A u 

c o n t r a i r e c e u x q u i a i m e n t D i e u l e p l u s 

a r d e m m e n t , f o n t f o u v e n t c e u x q u i 

l ' a i m e n t l e p l u s p u r e m e n t . 

D i e u p e u t n o u s p r é f e r v e r d e c e t t e 

c o r r u p t i o n p a r d ' a u t r e s v o i e s q u e p a r 

c e l l e d e n o u s ô t e r f a g r â c e ; 8c q u a n d 

i l l u i p l a î t d ' e m p l o y e r c e r e m e d e , i l 

f a u t à l a v é r i t é s ' y S o u m e t t r e ; m a i s i l 

f a u t c r o i r e e n m ê m e - t e m p s q u e n o u s 

dans la Priere. L. III. 232 
f o m m e s p r i v é s d ' u n g r a n d b i e n p o u r 

ê t r e p r é f e r v é s d ' u n t r è s - g r a n d m a l ; d e 

f o r t e q ^ c e t t e p r i v a t i o n e f t t o u j o u r s 

m a u v a i l e e n f o i , q u o i q u e D i e u e n t i r e 

l e b i e n d e n o u s p r o c u r e r p a r - l à l a p r é -

f e r v a t i o n d u m a l . 

I l e f t d o n c j u f t e d e p r é f é r e r à l ' é t a t 

d e f r o i d e u r & d e f é c h e r e i f e , c e l u i 

d ' u n e f a i n t e f e r v e u r d ' e f p r i t , q u i f a i T e 

o b é i r à D i e u a v e c p r o m p t i t u d e 8c d i -

l a t a t i o n d e c œ u r , q u i ô t e l e g o u t d e s 

c h o f e s d u m o n d e , 8ç d o n n e c e l u i d e s 

c h o f e s d u C i e l . I l e f t j u f t e , c o m m e n o u s 

l ' a v o n s f a i t v o i r p a r d i v e r s p a l f a g e s d e s 

P e r e s , d e d e m a n d e r à D i e u q u ' i l n o u s 

v i l î t e p a r f a g r â c e , l o r f q u ' i l l ' a r e t i r é e 

d e n o u s , d e r a p p e l l e r l ' E f p r i t d e D i e u 

p a r n o s d é f i r s 8c p a r n o s p r i è r e s , l o r f -
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Il ne veut pas que ceux qui ne font 

pas avancés dans la vertu afpirent aux 
grâces excellentes & extraordinaires, 
8c à certains dégrés d'amour & d'union 
avec Dieu, qui ne peuvent être con-
nus que par ceux qui les ont éprouves, 
& qu'il appelle une manne cachée 8c 

in Cant. nne fontaine fcellée. » Qu'une ame, 
St5, «. ! ^ fgmblable à la mienne , chargee 

de péchés, aiTujettie aux paflîons de la 
chair, qui n'a point fenti la douceur 
de l 'efprit , 8c qui n'a point d'expérien-
ee , ni de connoiifance des joies inté-
rieures , ne prétende pas à ces faveurs. 
Jviais je veux bien montrer à l ame qui 
eii dans cet état , un lieu qui lui eft 
propre pour fon falut. Qu'elle n'ait pas 
la témérité de s'élever jufqu'au vifage 
de ce divin Epoux pour lui donner un 
baifer \ mais * qu'elle fe tienne avec 
moi abattue 8c tremblante aux pieds 
de ce Seigneur plein de févérité 8c de 
r igueur : Qu'elle imite le Publicain en 
bai {Tant les yeux, 8c n'ofant les élever 
ve rs le C ie l , de peur qu'étant accoutu-
mé e auxténebres, elle ne foit éblouie 
par la clarté de ce Solei l , 8c qu'elle ne 
ret ombe dans de plus noires ténebres 
8c un plus profond aveuglement. « 

» Autant} dic-i encore, que i'ira-
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pudence d'un pécheur déplaît à Dieu , 
autant fe plaît-il dans la retenue d'an 
pénitent. Vous l'appaiferez plutôt en 
vous tenant dans des bornes qui foient 
proportionnées-, 8c en ne vous élevant 
pas aux chofes qui vous furpaffent. « 

Il n'eft pas bien féant de palfer tout 
d'un coup des pieds -au vifage. L'in-
tervalle en eft trop grand. Quoi ! vous 
aurez la hardieife de vous approcher 
de ce vifage facré étant encore tout 
plein de la pouilîere que vous avez 
prife depuis peu de temps? Ce n'eft 
que d'hier que vous êtes forti de la 
boue, 8c aujourd'hui vous aurez la har-
dieife de vous préfenter à ce vifage di-
vin. Arrêtez-vous dons à la main avant 
que de vous élever plus haut. Que cette 
main divine vous nettoie & vous éleve. 
Et comment pourra-t-elle vous élever ? 
En vous donnant ce qui .peut vous faire 
afpirer légitimement à ces grâces ex-
cellentes. Mais qu'eft-ce qu'elle pourra 
vous donner pour cela ? La beauté de 
la continence, de dignes fruits de pé-
nitence, qui confident dans les œuvres 
de piété. Voilà ce qui vous élevera du 
fumier où vous êtes couché, 8c vous 
donnera la- hardieife de demander en-
core de plus grandes chofes. 
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C'eft-à-dire en un mot que, felon 

faint Bernard, les déiirs effectifs, & 
les demandes expreffes doivent avoir 
pour objet des graces qui foient en 
quelque forte proportionnées à celles 
que Dieu nous z déjà faites, & que 
nous ne devons point prétendre à celles 
qu'il ne fait qu'à certaines ames choi-
fies, à moins qu'il ne nous y difpofe 
lui-même par des graces qui nous en 
approchent. Et c'eft pourquoi dans un 
autre lieu, après avoir décrit une orai-
fon très-élevée, qui ne peut être con-
çue que par expérience, il ajoute in-

ln Cant, continent, que ce riejî point à une ame 
sl""1' 1 ' qui e f i encore dans l'enfance fpirituelle, 

à entendre t ni à chanter ce Cantique : 
NON ejl illud cantare feu audire anima 
puerilis & neophytA adhuc & recens con-
y erf a , fed proved a jam & éruditi& 
mentis. 

Cet avis de faint Bernard peut nous 
fervir de lurniere pour juger fainement 
d'une pratique par laquelle on prétend 
s'élever à une maniéré d'oraifon qui 
devient préfentement aifez commune. 

11 eft' certain qu'il y a quelques ames 
qui éprouvent dans la priere quelque 
chofe d'alTez extraordinaire. Car, au 
lieu que le commun du monde y paiTe 
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d'ordinaire de penfées en penfées, & 
y eft agité de quelques diftraétions, 
l'efprit de ces perfonnes fe fixe inconr 

tinent à un feul objet qu'elles croient 
être Dieu, & fans variété d'actions, ni 
de l'entendement, ni de la volonté j, 
elles demeurent attachées à cet objet, 
non-feulement un quart d'heure, ou 
une demi-heure , mais quelquefois 
plufieurs heures de fuite. 

J e n'examine pas ici ce que l'on doit 
juger de cet état que les Miftiques ap-
pellent Oraifon de quiétude, de Jim-
pli ci té de Jlmple regardde file ne e y 

fi ce peut être un effet naturel, ou fî 
c'eft toujours une grâce furnaturelle. 
Ce qui eft certain eft que , comme otï 
trouve cette maniéré d'agir dans la 
priere en des ames qui paroiffent très-
vertueufes & très-attachées à tous leurs 
devoirs, on trouve aulfi une difpofition 
qui s'exprime par les mêmes termes 
dans des perfonnes certainement abu-
fées & engagées dans des illulïons grof-
fieres. Peut-être que qui examinerait 
bien les unes & les autres , on y trou-
verait des différences. Mais le juge-
ment le plus favorable que l'on puiffe 
faire de cette oraifon dans celles qu'on 
n'a pas lieu de foupçonner d'illufions a 
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eft de la prendre pour une opération 
extraordinaire de Dieu dans ces ames. 

Elle eft en effet fi extraordinaire ,• que 
quoiquefaint Auguftin, faint Grégoire 
le Grand, faint Bernard, aient fouvent 
parlé de la contemplation, il ne paroît 
pas qu'ils aient connu une contempla-
tion ordinaire de longue durée, com-
me d'une 8c de plufieurs heures, 8c qui 
foit comme une contemplation d'état, 
enforte que l'on ne manque gueres d'y 
être élevé toutes les fois que l'on fe 
met à prier. Ils ont fuppofé au contraire 
que le filence de l'efprit duroit peu, 
8c que l'on retomboit incontinent dans 
la mamere ordinaire dont l'efprit a 
accoutumé d'agir.* 

%UrA. in L'a me, dit faint Grégoire le Grand, 
«5, nQ demeure pas long-temps dans la 

douceur de cette contemplation fe-
crete ; Se ne pouvant fupporter l'im-
menfité de cette lumière , elle revient 
bientôt à elle-même. Elle brûle d'a-
mour en goûtant cette douceur, & 
elle voudroit s'élever au-deffus d'elle-
même ; mais les forces lui manquant, 
elle retombe dans les ténebre-s de fon 
infirmité. 

Je n'allégué pas cette réglé des 
faints Peres pour condamner d'illufion 
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cet état, qu'on peut appeller de con-
templation .habituelle, quand on n'y 
en voit point d'autres marques que la 
durée. Je dis feulement qu'il eft clair 
par-là, qu'il eft extraordinaire, puifque 
les Peres les plus éclairés n'en ont point 
parlé. Et de cela feul il femble qu'on 
ait droit d'en conclure, félon faint 
Bernard, que l'on ne doit point faire 
d'effort pour s'y élever, puifqu'il ne 
permet pas même de le fouhaiter. 

Ainfi il y a lieu de conclure que ce 
n'eft point une conduite utile aux ames 
& fondée fur la doéfrine des Peres, de 
prefcrire des réglés & des méthodes 
pour parvenir à cette oraifon fans pen-
fées, 8c de leur apprendre qu'après 
quelques préparations, elles doivent 
également rejetter les bonnes 8c les 
mauvaifes penfées, & tâcher de s'ac-
coutumer à demeurer devant Dieu 
dans une fimple vue, fans s'attacher 
à aucun attribut particulier, en ban-
ni fiant même les images des Myfteres 
de Jefus-Chrift, pour ne penfer qu'à 
l'infinité de l'être de Dieu. 

Car, quoiqu'il foit au pouvoir de 
'Dieu d'agir dans les ames comme il 
veut, ceux qui les conduifent ne doi-
vent pas croire qu'il leur foit permis 
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de propoier des routes nouvelles, 
& de les éloigner de celles qui leur 
ont été marquées par les Peres. Or on 
ne trouvera point qu'aucun ancien 

• Auteur aie jamais enfeigné ce chemin 
d'aller à Dieu & de s'élever à la con-
templation , & ils n'ont point d'autre 
doétrine fur ce fujet, que celle que 
S. Pierre de Clugny a renfermée dans 
les paroles fuivantes , qui contiennent 
l'abrégé de la fpiritualité des Peres. 

On°ne peut pas toujours polféder le 
don célefte de la contemplation. Car , 
comme die S. Jean dans l'Apocalypfe, 

retmsCh.il f e fit un file ne e dans le Ciel prefque 
uiiteenf. i. i , ¿>une ¿e mi-heure. Il ne dit pas que ce 

filence dura un jour, un mois, une 
heure, ni même une demi-heure en-
tiere, mais prefique une demi-heure , 
pour nous marquer que l'avantage que 
nous tirons de l'oraifon eft très-grand, 
mais qu 'elle ne peut durer long-temps. 
«Il faut donc que l'Oraifon foit fuivie 
d'une fainte méditation-, afin que lame 
s'y appuie comme une maîtrelTe fur fa 
fer vante, &c que s'étant ainfi repofée, 
e l l e reprenne des forces pour s'élever 
de nouveau à l'oraifon. Mais parce que 
la méditation étant encore toute fpi-
rituelle, a befoin elle-même d'unfou-
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tien plus groflîer, il faut y joindre le 
fecours de la lecture qui,ayant redon-
né des forces à la méditation, lui donne 
moyen de repalfer fur les vérités qu'on 
aura lues, & de les fournir à l'oraifon, 
comme une fervante à fa maîtrelTe. 
Car, comme en jettant furie feu une 
matiere gralfe & huileufe, on excite 
incontinent une grande flamme ; de 
même, lorfque l'oraifon eft nourrie de 
l'huile de la méditation & de la lec-
ture elle excite dans l'ame un grand 
feu d'amour de Dieu. Voilà les d?iices 
des enfants du Roi & les viandes cé-
leftes que la fagelfe, qui eft leur mere, 
leur a préparées en criant à haute voix, 
non aux grands, mais aux petits : 
Si quelqu'un e f i petit , qu'il sapproche 
de mot : Vene^ & mange? mes pains , 
& buvei l e v m Hue je vous préfiente 
Hoc fuper cœlefie donum non potefi e f i e 
perpetâum. Nam & Joannes dieu 
Faclum e f i filentium in ccelo quafi mediâ 
horâ, non die, non menfie , non horâ, 
nec ipfiâ etiam mediâ horâ, fed quafi 
mediâ horâ, ofiendens magnum quidem 
e j j e prefeelum orationis, fed longum e j f e 
non p o j j e tempus orantis. Oportet ut 
orationem meditatio fancla fiequatur , in 
quam velut impedijje quam domina re-
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lapfa qui fcat 3 de qua valentior quafi 
per quietem refurgat. Sed quoniam & 
i p f a ut tota fpiritualis alio adhuc & in-
feriori fufientaculo indiget 3 leclionis di-
yina f u f f r a g i u m adhibeatur 3 quo recrea-
ta 3 claufo quoque libre, quod legerit 
retraciet3 & diu retraclata orationi velut 
famula fubminifiret. Sicut enim ignis 
adipe injeclo in majores fiammas 3 pa-
buLo pinguedinis f u f e e p t o 3 erumpit 3 f i e 
orationis fervor meditationis atque lec-
tionis fagina impinguatus in largiffimos 
divini amorisctfius confurgit. H s. funt de-
licia filiorum Régis, Hac menfa a. matre 
fapientia pruparata. H& cœlefies epula 3 

ad quas in plateis invitans 3 parvulos 
non magnos 3 clamat : Si quis ejl par-
vulus veniat ad me : V°.nite & corne-
dite panes meos 3 & bibite vinum quod 
mifeui vobis. 

Voilà la maniéré de parvenir à la 
contemplation que les Peres ont con-
nue , & elle eft fans doute la plus fûre 
& la moins fujette aux illufions. 

Ce que S. Bernard dit de ces grâces 
extraordinaires, auxquelles il ne veut 
pas que l'on prétende, eft appliqué 
par d'autres à ce que l'on appelle le 
don des larmes, qu'ils défendent de fe 
procurer avec effort. C'eft ce que l'on 

peut 
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peut voir dans ce paifage d'une lettre 
qu'Etienne, Evêque de Tournai, écrit 
à un Religieux , • qui avoit embraifé 
la vie des Hermites, & qui menoit 
une vie (1 auftere, que cet Evcque té-
moigne qu'il avoit long-temps douté, 
s'il n'y avoit point eu de la témérité 
dans fon entreprife. 

Après lui avoir preferit de ne pas 
faire de longues oraifons, de peur que 
cette longueur n'attirât le dégoût, le 
fommeil, ou l'égarement d'efprit : 
Orationes Jint breves & interciJ&j ne fi 
forte in nimiam extendantur prolixita- z l T f f y t , 
tem 3 aut vertantur in tadium 3 aut ex-
cipiantur3 ut quandoque affolet3fomno3 

aut ab his qu& dicuntur longé fit animus 
orantis ; il ajoute : Ne rejette% pas dans 
l'oraifon les larmes qui couleront fans 
e f f o r t ; mais ne vous forcez pas à en ver-
f e r . Les larmes que Dieu donne font ac-
compagnées de paix & de douceur3 & il 
faut les répandre fecrétement & avec cir-
confpecli.on3fans quelles foient à charge 
à la tête de celui qui les verfe 3 & fans 
quelles foient apper eues par les autres. 
Car fi elles deviennent le fpecîacle des 
hommes, elles feront le fçandale des 
Anges. . 

Mais on peut faire de plus quelque» 
Tome II. £ 
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réflexions générales fur les divers en-
droits où faint Bernard parle de ces 
grâces extraordinaires pour remédier 
aux divers défauts où l'on peut tomber 
fur ce fujet. Car on peut y prétendre 
témérairement, 6c déiirer de les éprou-
ver par un efprit, ou de vanité , ou de 
curiofité. Et c'eft ce défaut qu'il con-
damne dans les paroles que nous avons 
rapportées, 6c qui n'eft que trop ordi-
naire à quantité de gens, 6c principa-
lement aux femmes , qui s'étant rem-
plies l'imagination de ces états extraor-
dinaires , 6c ayant dans le fond du cœur 
une vanité fecrete, qui leur fait déiirer 
de fe fignaler, 6c d'appliquer le monde 
à elles, fe perfuadent enfuite très-fa-
cilement qu'elles y font en eifet. 

Il n'eft pas impoflible auiH de tom-
ber dans un défaut tout contraire, qui 
eft de prendre abfolument pour illu-
iïon tout ce qui n'eft pas dans le cours 
ordinaire de la grâce, foit par un dé-
faut de foi, foit par une autre efpece 
de vanité qui fait qu'on a peine à re-
connoître en autrui ce qu'on ne recon-
noît pas en foi. L'orgueil, auili-bien 
que la grâce, a plufieurs formes ; 6c il 
peut fort bien fe faire que comme il 
y en a qui s'attribuent par vanité des 
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révélations 6c des grâces ordinaires, 
il y en ait qui faifent vanité de n'en 
point avoir, 6c de n'en croire perfonne. 
Car par-là on fe diftingue des gens 
crédules , & on fe releve par une ap-
parence de folidité d'efprit. 

Saint Bernard peut encore fervir i 
guérir de ces défauts. Car, quoiqu'il 
n'y ait gueres eu d'efprit plus folide 
que le lien, il paroît néanmoins, par 
divers endroits de fes Ouvrages, qu'il 
connoiffoit certaines grâces extraor-
dinaires , qu'il les avoit éprouvées , 
qu'il eftimoit heureux ceux à qui Dieu 
les accordoit, qu'il en prenoit fujet de 
louer & d'admirer la bonté de Dieu. 
Après avoir décrit, dans le premier fer-
mon fur les Cantiques, plufieurs fortes 
d'oraifons communes , qu'il appelle des 
Cantiques, il ajoute enfuite : » Mais il 
y a un Cantique qui furpaife de beau-
coup en douceur 6c en excellence ceux 
dont nous avons parlé , & que l'oa . 
pourrait appeller le Cantique des Can-
tiques , parce qu'il eft comme le fruit 
de tous les autres. 11 n'y a que l'onc-
tion qui enfeigne ce Cantique, & on 
ne peut l'apprendre qu'en l'éprouvant. 
Que ceux donc qui en ont l'expérience, 
reconnoilfent dans mes paroles ce qu'ils 
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favent déjà ; Se que ceux qui ne l'ont 
pas , défirent avec ardeur, non d'en 
connoître la nature, mais d'en éprou-
ver la douceur. Ce n'eft pas un bruit 
formé par la bouche ; c'eft un cri que 
pouife le cœur. Ce n'eft pas un fon de 
levres , mais un tranfport de joie. Ce 
n'eft pas un accord de voix, mais un 
confentement de volonté j on ne l'at-
tend point au-dehors j il n'en retentit 
rien en public ; il n'eft entendu que de 
celui qui le chante, Se de celui pour 
qui on le chante ; c'eft un chant nuptial 
qui exprime une chafte & douce union 
de cœur Se d'affeétion, Se une ardeut 
mutuelle de charité. « 

Il décrit dans le 5 z c Sermon fur les 
Cantiques, une forte de contempla-
tion Se de fommeil Spirituel où l'ame 
eft entièrement dégagée des images du 
corps, Se o ù , bien loin de fentir les 
pallions, elle ne fent pas même la vie. 
Qidd enïm formidetur luxuria , ubi neç 
vita fentitur? 11 témoigne qu'il y en a 
qui avoient eu le bonheur de recevoir 
de Dieu cette grâce, Se qui avoient 
éprouvé ce fecret li plein de douceur ; 
Se ce qu'il dit fur ce lujet fait voir que, 
bien loin de méprifer ces grâces dans 
les autres, quand oiî a fujet de les 
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¡croire véritables, on ne fauroit trop 
les eftimer. » Je ne me poffede pas , 
dit- i l , dans l'excès de la joie que je 
reifens, de ce que cette fouveraine 
M-ajefte ne dédaigne pas de fe rabailfer 
jufqu'à avoir avec nous une union li 
étroite Se fi familière 5 de ce que la Di-
vinité veut bien s'unir, par un mariage 
tout divin, avec une ame exilée, Se 
lui donner les marques d'un amour ar-
dent , comme l'époux à l'époufe. « 

Je ne prétends point du tout con-
clure delà , que faint Bernard ait con-
nu les oraifons Se les états extraordi-
naires décrits par les Myftiques ; ce 
qui feroit aifez difficile à prouver, Se 
demanderait de grandes difculîions. 
J e conclus feulement qu'il a eftimé les 
états extraordinaires qu'il a connus, Se 
qu'ainlî pour fuivre l'efprit de faint 
Bernard, il faut tenir le milieu entre 
line légèreté crédule, Se une incrédu-
lité fiere Se arrogante; entre la vanité 
qui fait eftimer Se délirer pour nous 
tout ce qui eft extraordinaire , Se le 
mépris préfomptueux des grâces de 
Dieu dans les autres. Il faut qu'en ce 

ui nous regarde, nous demeurions 
ans les bornes de notre grâce, fans 

afpirer à celles qui n'y font pas pn> 

L i i j 
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portionnées; qu'à i'égard des autres, 
nous ne croyions pas légèrement celles 
qu'on pourroit leur attribuer ; mais 
que nous ne foyons pas auifi abfolu-
ment fermes à n'en croire aucune , 
quelque épreuve qu'on en ait, comme 
fi nous favions les bornes de la puif-
fance de Dieu, & que nous fulïions 
pleinement inftruits de tous fes con-
feils. S'il arrive donc que nous recon-
noiflions dans les autres de ces fortes 
de grâces, la piété doit nous les faire 
regarder avec eftime & avec refpect, 
comme des marques précieufes de l'a-
mour de Dieu envers les hommes •> 
dont tous ceux qui aiment Dieu doir 
vent avoir avec faint Bernard, une 
joie & une reconnoiifance particulière» 
Car on les reçoit, en quelque forte, 

*trm 'gf4a'' e n ^ perfonne des autres ; puifque 
tous les Chrétiens enfemble ne font 
qu'un même corps & une même per--
fonne, félon les Peres. 

C H A P I T R E VII . 

Que le délaijjement de Jefus-Chrijl ne 
donne point lieu de préférer} ni d'é-
galer tétat de f é c h e r e j f e & de tenta-
tion à l'état de ferveur & de paix. 

RI EN n'engage plus facilement dans 
l'erreur, que lorfque des chofes, 

très-différentes dans le fond, convien-
nent dans quelques qualités généra-
les , & font exprimées de plus par les 
mêmes mots -, car il arrive aifément 
delà qu'on s'arrête à ce qu'elles ont de 
commun , & que n'en remarquant pas 
les différences, on dit de l'une ce qui 
n'eft vrai que de l'autre , ce qui eft 
une grande fource de faux raifonnne-
ments & de faulfes conféquences. 

C'eft proprement ce qui arrive à 
l'égard de Jefus-Chrift à la croix, 
& les états pénibles par lefquels Dieu 
permet que certaines ames paifent. 
Ces états conviennent en ce qu'ils 
font pénibles, en ce qu'ils enferment 
une privation de confolations, & ainfi 
ils ont quantité de noms communs. On 
dit de J. C. fur la croix, qu'il a été 

L i v 
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portionnées; qu'à i'égard des autres, 
nous ne croyions pas légèrement celles 
qu'on pourroit leur attribuer ; mais 
que nous ne foyons pas auiff abfolu-
ment fermes à n'en croire aucune , 
quelque épreuve qu'on en ait, comme 
fi nous favions les bornes de la puif-
fance de Dieu, & que nous fuffions 
pleinement inftruits de tous fes con-
feils. S'il arrive donc que nous recon-
noiflîons dans les autres de ces fortes 
de grâces, la piété doit nous les faire 
regarder avec eftime & avec refpect, 
comme des marques précieufes de l'a-
mour de Dieu envers les hommes •> 
dont tous ceux qui aiment Dieu doir 
vent avoir avec faint Bernard, une 
joie & une reconnoiifance particulière» 
Car on les reçoit, en quelque forte, 

*trm '«»'""' e n P e r^o n n e a u t r e s > puisque 
tous les Chrétiens enfemble ne font 
qu'un même corps & une même per--
fonne, félon les Peres. 

C H A P I T R E VII . 

Que le dé'laijfement de Jefus-Chrijl ne 
donne point lieu de p r é f é r e r , ni d'é-
galer l'état de f é c h e r e f f e & de tenta-
tion à l'état de ferveur & de paix. 

RI EN n'engage plus facilement dans 
l'erreur, que lorfque des chofes, 

très-différentes dans le fond, convien-
nent dans quelques qualités généra-
les , & font exprimées de plus par les 
mêmes mots -, car il arrive aifément 
delà qu'on s'arrête à ce qu'elles ont de 
commun , & que n'en remarquant pas 
les différences, on dit de l'une ce qui 
n'eft vrai que de l'autre , ce qui eft 
une grande fource de faux raifonnne-
ments & de fauffes conféquences. 

C'eft proprement ce qui arrive à 
l'égard de Jefus-Chrift à la croix, 
& les états pénibles par lefquels Dieu 
permet que certaines ames paffent. 
Ces états conviennent en ce qu'ils 
font pénibles, en ce qu'ils enferment 
une privation de confolations, & ainfi 
ils ont quantité de noms communs. On 
dit de J. C. fur la croix, qu'il a été 

L i v 
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dans un état terrible de défolatioftj 
de délaiifement, d'agonie, de fouf-
frances intérieures. Or on applique tous 
ces mêmes mors à ces états de froideurs, 
d"infenfibilité Se de tentations, dont 
Dieu permet que quelques ames foient 
affligées. 

11 eft donc très-facile d'abufer de 
l'état où Jefus-Chrift s'eft réduit lui-
même dans fa croix, pour relever ces 
états des ames tentées Se d'en conclure 
que, comme le délaiifement de J. C. 
a été l'un des plus divins états de fa 
vie, comme il a été le plus pénible ; 
de même ces états de délaiifement où 
les ames fe trouvent, font les plus par-
faits de ceux où elles puilfent être, 
parce qu'elles y font de plus parfaites 
images de J. C. en croix. 

On voit jufqu'où l'imagination fe-
roit capable d'aller fur ce fujet -y 8c c'eft 
pourquoi je crois important de mar-
quer les différences des peines inté-
rieures de J. C. dans fon état de dé-
laiifement, 8c de celles que les hom-
mes peuvent éprouver dans ces états 
auxquels on donne le même nom. 

La premiere , qui eft la fource de 
toutes les autres, eft que les peines 
intérieures des hommes, & les tenta-

dans la Priere. L. III. 245) 
tions qui les affligent, font involon-
taires, 8c par conféquent déréglées, 
& contraires à 1'inftitution de la nature. 

Car l'ordre naturel eft que l'homme 
foit le maître de fes penfées, de fes 
imaginations, 8c des mouvements de 
fon corps ; que rien ne fe falfe en lui 
que par fon commandement, Se que fa 
volonté étant parfaitement affujettie à 
Dieu, toutes les aétions & tous les 
mouvements de fon ame foient parfai-
tement alfujettis à fa volonté. Ainii 
l'homme dans cet ordre naturel auroit 
penfé à tout ce qu'il auroit voulu, 8c 
n'auroit jamais penfé à ce qu'il n'au-
roit pas voulu ; il n'auroit point eu l'i-
magination inquiété Se vagabonde 5 
jamais il n'y auroit eu d'images qui lui 
caufalfent des tentations ; Se fi nous 
éprouvons tous les jours ces miferes, 
c'eft l'effet de notre péché, Se non une 
fuite de l'inftitntion de notre nature. 

Or Jefus-Chrift n'ayant pas été moins 
exempt de concupifcence que le pre-
mier homme, il n étoit pas moins maî-
tre de tous les moifVemens de fon ame. 
11 n'a donc jamais éprouvé aucune ré-
volte dans fon corps , aucun égarement 
dans fon imagination , aucune diifipa-
tion dans fes penfées. S'il a été trou-

L y 
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b lé , c'eft qu'il s'eft troublé lui-même z. 
Turbavit jemetipfum. S'il a été pénétré 
de douleur, c'eft qu'il a voulu lailfer 
pénétrer ion ame aux objets qui l'ont 
caufée. Et en un mot , il n'a jamais eu 
aucun mouvement, ni aucune palfion 
contraire à fa volonté. L 'homme, dit 

'Aug contra Auguftin , fe met en colere malgré 
ut qu'il en ait ; il a faim & foif malgré 

lui. Mais fi Jefus-Chrift a reifenti toutes 
ces chofes , c'eft parce qu'il l'a voulu : 
l l l e autem omnia ijia fecit 3 quia voluit. 

Ce feroit donc un blafphême que 
de s'imaginer en Jefus-Chrift des pen-
fées extravagantes, des pallions r é -
voltées , des répugnances 8c des ten-
tations intérieures. Tout cela tenant 
du dérèglement, eft contraire à la fou-
veraine pureté de l'ame de J . C. Ainlî 
ceux qui tombent dans ces états par la 
permilîion de Dieu , ne doivent pas fe 
confoler par une prétendue confor-, 
mité avec Jefus-Chrift délaiffé 8c ago-
nilTint ; cette conformité étant aulîi 
faulfe qu'elle eft injurieufe à Jefus-
Chrift : mais ils doîVent s'humilier en 
confidérant combien leur corruption 
eft différente de fa fainteté, 8c combien 
le dérèglement de leur ame eft éloigné 
du parfait règlement de la fienne.. 

dans la Priere. L. III. 251 
La fécondé différence eft que ces 

penfées 8c ces imaginations involon-
taires produifent dans les hommes des 
délirs du péché. Car quoique leur ame 
ne confente pas librement à ces pen-
fées , 8c que cette partie dominante, 
dont l'acquiefcement aux tentations 
fait le crime, les rejette 8c les con-
damne ; il y a pourtant une partie de 
l'ame qui fe porte vers ces objets ; la 
concupifcence qui produit ces mouve-
ments n'étant autre chofe que l 'ame 
corrompue 8c déréglée. Rien de tout 
cela n'a pas été dans Jefus-Chrift. S'il 
a vu les objets qui excitent la concu-
pifcence dans l'es hommes, il les a vus 
fans en être ébranlé, fans que fon 
ame fe portât vers ces objets par le 
moindre mouvement 8c le moindre 
délir. Ce n'ont point été des tenta-
tions pour lui. Ainfi il n'y a eu rien de 
mauvais 8c de déréglé dans cette vue. 
Il n'a point dû gémir de ces mouve-
ments , parce qu'il n'en a jamais eu 
qui ne fuffent très-faints. 

Cette différence en produit une au-
tre qui fait encore connoître plus clai-
rement l'illulion de cette comparaifon. 

Ce qu'il y a de plus mauvais dans 
cette révolte de nos penfées 8c dans 

l *v j 
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l'impreflion de ces objets, qui fe pré-
fentent, malgré nous, à notre imagina-
tion, 8c auxquels I'ame s'applique con-
tre fon gré, c'eft que nous les voyons 
par une face trompeufe. Les vices 8C 
les péchés ne fe montrent pas à nous 
tels qu'ils font ; notre efprit n'y dé-
couvre que ce qu'ils ont d'agréable 
aux fens, 8c n'y voir point, ou n'y voit 
qu'obfcurément cette horrible diffor-
mité 8c cette effroyable injuftice, qui 
les rend l'objet de la haine de Dieu. 
Or c'eft au contraire ce que J. C. a vu 
dans les vices 8c dans les crimes des 
hommes. 11 en a toujours pénétré l'é-
normité; 8c comme il s'en étoit char-
gé , il en a conçu une douleur propor-
tionnée à l'amour qu'il avoit pour la 
fainteté 8c pour la juftice de Dieu. 

11 n'y a rien de plus faint que la ma-
niéré dont J. C. a vu les crimes des 
hommes ; 8c je ne fais comment on a pu 
la comparer avec la vue que les hom-
mes en ont dans ces peines intérieures,' 
où, bien loin qu'ils en fentent cette 
vive horreur, ils font au contraire fou-
vent tourmentés de ce qu'ils s'imagi-
nent qu'ils y confentent, parce que 
leur ame y a de la pente, 8c qu'il y a 
dans ces vices quelque chofe qui lui 
plaît, 

On n e voit donc pas bien quel rap-
port on pourroit trouver entre l'état 
de Jefus-Chrift dans fon délaiifement, 
& cet état d'infenfibilité & de téne-
bres, dans lequel on prétendroit 
qu'une ame eft conforme à J. C. Car 
bien loin que Jefus-Chrift y fût dans-
les ténebres, il n'étoit touché fi vive-
ment des crimes des hommes que par 
la vue claire de la fainteté 8c de la 
juftice de Dieu. C'eft par la clarté de 
cette divine lumiere qu'il imprimoit 
lui-même dans fon ame fainte ce tor-
rent de douleurs , dans lequel il vou-
loir qu'elle fût en quelque forte aby-
mée. Ainfi cet état étoit un état de 
lumieres , mais de lumieres doulou-
reufes 8c crucifiantes. 

C etoit attfli un état, non de dureté 
Se d'infenfibilité comme ceux que l'on 
y compare, mais d'une componétion 
fi vive 8c d'une douleur fi pénétrante, 
qu'elle furpaflbit infiniment tout ce 
que nous pouvons en concevoir. 

Toutes les componctions, toutes les 
faintes douleurs que les Saints ont de-
puis reffeniries dans la vue de leurs pé-
chés & de ceux des autres, ne font 
que de petits ruilfeaux qui découlent 
de cette fource facrée. De forte que 



1^4 Divers états des ames 
s'il n'y a rien qui approche moins de 
l'état de dureté & d'infenfibilité cjue 
la componétion de ces heureux péni-
tents dont Dieu brife le cœur par la 
vue de fa juftice & de la difformité de 
leurs péchés, & à qui il fait fentar 
combien il eft dur & amer d'avoir 
abandonné Dieu, il eft bien étrange 
qu'on prenne l'aine de Jefus-Chnft 
plongée par ces mêmes vues dans une 
mer de douleurs, pour le modele de 
la dureté & de l'infenfibilité du cœur , 
qui confifte proprement à n'être point 
touché de compon&ion, & à ne point 
fentir cette douleur falutaire. 

II s'enfuit de-la que J . C . n'a point 
éprouvé la privation des impreffions 
de l'amour de Dieu ; puifque la vio-
lence de fes douleurs ne procédoit que 
de la véhémence de l'amour qu'il avoit 
pour la juftice de Dieu offenfée. 

Car il ne faut pas s'imaginer que 
l'amour de Dieu n'ait que des fenti-
ments tendres, a g r é a b l e s &confolants. 
11 en a aulÏÏ de douloureux, qui pénè-
trent & qui déchirent le cœur, félon 
la maniéré dont il fe porte vers fon 
objet. Si la beauté, la bonté, la mifé-
ricorde de Dieu font des objets qui 
iempliffent de joie ceux à qui il fait la 

dans la Priere. L. HT. 25-5 
grâce de les découvrir, fa fainteté, fa 
juftice , confédérées- comme outragées 
par l'infolence des hommes , font des 
objets qui brifent de douleur les cœurs 
de ceux qui aiment cette fainteté Se 
cette juftice, & qui les brifent à pro-
portion qu'ils les aiment. 

C'eft en quoi confiftoit l'état divin 
de Jefus-Chrift dans fon agonie. Car 3 

pour s'en former quelque idée, il n'y 
a qu'à concevoir qu'ayant dans la fu-
prême partie de fon ame une plénitude 
de connoiifance & d'amour de Dieu 
félon tous fes divins attributs, il ar-
rêta , par une fufpeniion miraculeufe,, 
toutes les impreffions confolantes que 
cette connoiifance & cet amour pou-
voient produire dans la partie infé--
rieure pour l'abandonner aux impref-
fions de douleur que la vue claire de 
la fainteté de Dieu outragée par les 
hommes, peut produire dans un cœur 
qui l'aime fouverainement. Ç'a été là 
le délaiffement où il a voulu que fon 
ame fût réduite -y & comme il s'y ré-
duifoit lui-même par l'amour de fon 
Pere, & pour obéir à fon commande-
ment & à fes ordres, il attribue ce 
délaiifement à fon Pere, en lui difant s: 
Mon Pere, mon Pere ¿pourquoi m'ave^p 
vous abandonné £ 
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Quelle comparaifon y a-t-il do'nfi 

de cet état de Jefus-Chrift qui enfer-
me une connoi(fanée fi claire & un 
amour ii vif de la juftice de Dieu, Se 
tous les fentimen'ts qui e.n naiffent, 
avec ces états d'infenfibilité, de dure-
té , d'aveuglement Se de tentations hor-
ribles , qui confifteroient à n'avoir , ni 
Sentiments d'amour de Dieu, ni dou-
leur de fes péchés ; à ne connaître , ni 
Dieu, ni foi-même, & à être agité de 
tentations qui mettent en danger la 
pureté, qui révoltent lame contre 
elle-même , qui l'attirent au péché , 
Se qui n'ont eu par conféquent aucun 
accès dans lame de Jefus-Chrift? 

C'eft par-là qu'il eft encore aifé de 
découvrir une iliufion où l'on tombe 
Souvent fur ce fujet , en n'oppofant à 
l'état de froideur, de fécherelfe Se 
d'infenfibilité, que celui d'une dévo-
tion tendre êe d'une ferveur douce Se 
fenfible , que l'on fait conlifter en des 
goûts, en des faveurs délicates aux-
quelles l'ame s'attache facilement. L'a-
mour de Dieu a bien d'autres formes 
Se d'autres mouvements que ceux-là. 
Il a fes douleurs auffi-bien que fes 
joies -, & fouvent il y a dans cette vie 
plus de douleur que de joie. 

La compon&iori, qui eft l'état ordi-
naire où il a tenu la plupart des Saints , 
Se par où il a fait palfer tous les pé-
cheurs pénitents, eft de foi-même un 
état de douleur. Cette trifiefle felon *<*««>* 
Dieu, dont parle faint Paul, qu'il ne 
fe repent point d'avoir excitée dans 
l'ame des Corinthiens, n'étoit pas un 
état de confolation, de gout, ni de joie. 
Ce n'étoit .point aufti un état d'infen-
fibilité , ni de lâcheté, ni de ténebres ; 
puifque, comme marque ce Saint Apô-
tre , elle avoit produit eiï eux tant de 
foin, de vigilance , de fatisfaéhon en-
vers S. Paul, d'indignation contre cet 
ïnceftueux , de crainte de la colere de 
Dieu, dé défit de revoir faint Paul, 
de zele pour le défendre, d'ardeur 
pour venger fon crime. 

Ainii if eft bon d'avertir que quand, 
nous avons prétendu montrer dans ce 
livre-ci, que l'état de ferveur eft pré-
férable à celui de fécherelfe, nous n'a-
vons par entendu par ce terme une 
ferveur d'imagination accompagnée de 
gouts fenfibles, qui eft plus commune 
à ceux qui commencent, Se qui celfe 
ordinairement, felon faint Bernard, h 
dans, ceux qui font plus avancés, Se à fffi'Ssrrn" 
qui Jefus-Chrift, comme dit ce même 



15 $ Divers états des ames 
Saint, n'eft pas feulement reifufdté, 
mais eft même monté aux Cieux -, mais 
un certain état de l'ame dans lequel elle 
fe fent pouifée avec plénitude de cœur 
aux bonnes aéfcions, où elle connoît le 
bien, & fe porte à le fuivre avec force 
& avec courage, où elle fent un grand 
éloignement du mal, quoique tout cela 
foit plus fpirituel que feniible. Cette 
efpece de ferveur n'enferme point né-
celfairement des goûts feniîbles -, mais 
elle eft aulfi fort éloignée de la féche-
reife d'une ame languiifante, qui fait 
tout avec peine & avec dégoût, qui 
fe fent portée à toute forte de relâche-
ment par l'ennui qu'elle a de fon état, 
& par les tentations qui l'agitent. 

C H A P I T R E V I I I . 

Que la doctrine du Pere Jean de la 
Croix ne prouve nullement que Vin-

fenfibilité foit l'état le plus ejlimable 
de l'ame. 

LA même raifon qui m'a obligé de 
faire voir dans le chapitre précé-

dent combien l'état de délaiffement & 
de défolation que Jefus-Chrift a voulu 

dans la Prîere. L. IIÎ. 259; 
fouffrir dans fa Croix, étoit différent' 
des états auxquels on donne le même 
nom dans certaines ames , qui eft 
qu'il n'y a rien de fi commun que de 
confondre les chofes qui portent le 
même nom, m'oblige auffi d'éclaircir 
la do&rine du bienheureux Jean de la 
Croix fur le fujet des ténebres & de 
l'infenfibilité -, parce qu'il y a quantité 
d'expreflîons dans cet Auteur, qui fem-
blent ' contenir le fentiment qui éga-
leroit, ou qui préféreroit l'état de té-
nebres Se de froideur, à celui de fer-
veur & de lumiere, quoiqu'elles aient 
un fens très-différent dans le fond. 

Car encore que les livres de ce Bien-
heureux ne foient pas la réglé qu'on; 
doive fuivre dans la direétion des Fi-
deles, qui doivent être nourris des 
inftrucHons qui fe trouvent dans la 
tradition de l'Egliie , Se non de ces 
lumieres particulières, & qu'il y aie 
lieu de croire que la voie qu'il propofe 
eft plutôt une conduite particulière 
pour certaines ames, que la route or-
dinaire dans laquelle Dieu fait entrer 
le commun des Saints ; il eft pourtant je 

bon de faire voir en paflànt, que ce l [obic" re» 
qu'il dit de ces ténebres purifiantes, eft ' l> c" 8* 
fort éloigné du fentiment qui fuppofe-
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lieu de croire que la voie qu'il propofe 
eft plutôt une conduite particulière 
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fort éloigné du fentiment qui fuppofe-
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roit que l'infenfibilité eft 1 état Îe plus 
parfait de l'aine, Se le plus à délirer. 

Il eft dûiïc vrai que cet Auteur en-
feigne, que lorfquë Dieu veut attirer 
line ame à une contemplation élevée, 
il la fait palier par une double nuit j 
dont il appelle la première la nuit des 
fensj Se l'autre la nuit de l'efprit. Il 
dit que dafts la premiere de ces nuits 
Dieu obfcurcit toute la clarté qu'elle 
avoir, qu'il tarit la fource de toute 
cette eau fpirituelle qu'elle puifoit en 
Dieu; que les fens intérieurs plongés 
dans cette nuit demeurent fi. arides 3- que 
non-feulement zls ne trouvent 3 ni fuc 3 

ni gout dans les exercices fpirituels 
mais qu'ils y trouvent du dégoût & de 
l'amertume. Il dit que cette nuit eft 
fouvent accompagnée de grandes' ten-
tations d'impureté Se de blafphême. Il 
met encore de plus grandes peines dans 
la fécondé nuit, qu'il appelle la nuit de 
l'efprit. Mais il y a pourtant d'extrêmes 
différences entre fa doétrine Se celle 
qu'on fe formeroit fur cette fauffe idée, 
qui préféré l'infenfibilité à tout autre 
état. 

La premiere eft que le Bienheureux 
Jean de la Croix confidere cette nuit 
comme une voie de purification Se de 

dans la Priere. L. III. ¿<f* 
purgation, & npn comme une voie de 
perfeâion. C'eft, félon lui, le chemin 
par lequel on arrive à l'union avecDieu; 
mais ce n'eft pas l'union ; &, félon lui, 
Dieu ne s'en fert que pour purifier 
lame des défauts qui la rendent indigne 
d'être unie à lui- Il ne prétend nulle-
ment aulli que les ames doivent défirer 
d'y demeurer, Se il eft bien éloigné de 
leur confeiller de demander à Dieu 
qu'il les laiffe pour toujours dans ces 
ténebres , dans cette privation de feiv 
timent, Se dans ces tentations. 

Ainfi fa doârrine n'a rien d'extraor-
dinaire: Car il eft vrai que, quoique 
les tentations foient mauvaifes d'elles-
mêmes , Dieu s'en fert fouvent néan-
moins pour purifier les ames, en per-
mettant d'une part qu'elles en foient 
agitées, Se les fortifiant de l'autre pour 
leur en faire tirer du profit. 

La fécondé différence eft que le 
Bienheureux Jean de la Croix recon-
noît que ces ténebres Se ces tentations 
ne viennent point de Dieu, mais de 
l'homme & de fa propre foibleife. 

L'ame 3 dit-il, ne fient pas ces peines Olfc. 
de la part delà Sagejje divine; puifque3 L 

comme dit le Sage 3 tous les biens me 
font venus avec elle ; mais du cpté de 



Divers états des ames 
l'imperfection qu'a l'ame pour recevoir 
fans cette purgation la lumiere y lajua-
yité & la délectation. 

La dodriîie de cet Auteur ne porte 
donc point à attribuer à Dieu les ten-
tations intérieures, ni a les confondre 
avec les mots purement de peine qu il 
opere par lui-même, qui eft une de 
ces penfées humaines que nous avons 
réfutées en divers endroits. 

11 s'enfuit de-là que le Bienheureux 
Jean de la Croix confidérant ces pri-
vations, ces ténebres, ces fccherefles 
Se ces tentations , quoique purgatives, 
comme un effet du péché de 1 homme, 
ne porte point les ames a fe croire heu-
reufes dans cet état, ni à s'y abandon-
ner, puifque ce feroit s'eloigner de la 
fin où Dieu veut que l'homme tende, 
q u i eft une union parfaite avec lui ; car 
cette union eft toujours interrompue 
par le tumulte des paffions : au lieu 
qu'en fuivant ce principe imaginaire, 
que tous ces états de l'ame n'étant pas 
Dieu, doivent nous être fouveraine-
ment indifférents ; on feroit confifter 
fa fpiritualité à fe croire auffi heureux 
dans les plus horribles tentations que 
dans la paix la plus parfaite. 

Cet Auteur n'eft point aulh entre 

dans la Priere. L. III. 2,(f$ 
dans ces penfées que nous avons ré-
futées , que les plus horribles tenta-
tions qu'une arae puiffe éprouver, doi-
vent lui être précieufes, & qu'elle 
doive les aimer, parce qu'elles font 
confacrées par la yolonté de Dieu, 8c 
il auroit bien compris ce que nous 
avons fouvent remarqué , que l'illulîon 
de ces penfées confifte en ce que, fous 
prétexte de porter les hommes à s'unir 
à la volonté de Dieu comme caufe des 
événements, elles les éloignent de la 
conformité qu'ils doivent avoir avec 
la volonté de Dieu, confédérée com-
me juftice & comme loi éternelle, qui 
condamne tout dérèglement comme 
contraire à fon premier ordre , & qui 
nous oblige d'en gémir & d'implorer 
la miféricorde de Dieu pour en être 
délivrés. 

11 eft vrai que Dieu permettant ces 
tentations pour punir les hommes, ils 
font obligés d'approuver cette per-
miilion comme nous avons dit fou-
vent. Mais ils font obligés aulîi de haïr 
le défordre de l'ame qui attire cette 
permillion, & de haïr même ces tenta-
tions , parce qu'elles font en foi mau-
vaifes & déréglées; de même qu'on 
eft obligé d'adorer l'ordre de Dieu 



Divers états des utiles 
q u i p e r m e t l e s p é c h é s d e s h o m m e s » 

m a i s d e h a ï r l e s p é c h é s . , & d ' e n c h e r -

c h e r l e s r e m e d e s . 

I l e f t v r a i e n c o r e q u e l e B i e n h e u -

r e u x J e a n d e l a C r o i x p r é f é r é a u x f e r -

v e u r s & a u x c o n f o l a t i o n s q u e l e s p e r -

f o n n e s m o i n s a v a n c é e s é p r o u v e n t f o u -

v e n t a u c o m m e n c e m e n t d e l e u r c o n -

v e r f i o n , l ' é t a t d e f é c h e r e i f e & d e t e -

n e b r e s p a r l e q u e l i l p r é t e n d q u e D i e u 

c o n d u i t l e s a m e s à l a c o r n é m u l a t i o n . 

M a i s p r e m i è r e m e n t s ' i l l e s p r é f é r é a 

l ' é t a t d e c e u x q u i c o m m e n c e n t , i l n e 

l e s p r é f é r é p a s à l a c o n t e m p l a t i o n 8c a 

l ' u n i o n p a r f a i t e . I l n e l e s r e g a r d e a u 

c o n t r a i r e q u e c o m m e d e s d i f p o f i t i o n s 

q u i y p r é p a r e n t l a m e d e l o i n , e n l a . 

p u r i f i a n t d e f e s d é f a u t s . 

z. L e B i e n h e u r e u x J e a n d e l a C r o i x 

n e p r é f é r é p a s p r o p r e m e n t l a f é c h e -

r e f ï e à l a f e r v e u r , m a i s h s e f f e t s d e 

l a f é c h e r e i f e à c e u x d e l a f e r v e u r . C a r 

c o n f i d é r a n t d ' u n e p a r t q u e l ' é t a t d e 

c e u x q u i c o m m e n c e n t e f t m e l e d e 

b e a u c o u p d ' i m p e r f e c t i o n s , q u i l e s f o n t 

f o u v e n t a b u f e r d e s g r â c e s q u e D i e u 

l e u r f a i t , & d e s c o n f o l a t i o n s q u i l l e u r 

d o n n e ; & d e l ' a u t r e , q u e D i e u p u r i f i e 

l ' a m e p a r l e s t e n t a t i o n s 8c l e s f e c h e r e i -

i e s d e l a c o m p l a i f a n c e q u ' e l l e a v o i r e n 

e l l e - m ê m e , 

dans ta Priere. L. I I I . 2 
e l l e - m ê m e , & l u i a p p r e n d à m i e u x f e 

c o n n o î t r e ; q u o i q u ' e n c e f é c o n d é t a t , 

i l y a i t m o i n s d e m o u v e m e n t s d e g r â c e , 

n é a n m o i n s p a r c e q u ' i l y a m o i n s d ' i m -

p e r f e é t i o n , i l l e p r é f é r é a u p r e m i e r , 

o ù i l y a p e u t - ê t r e p l u s d e m o u v e m e n t s 

d e g r â c e , m a i s o ù i l y a v o i t a u f f i p l u s 

d ' i m p e r f e é t i o n 8c d ' i m p u r e t é d e c œ u r . 

3 . I I f a u t r e m a r q u e r q u e , q u o i q u e 

l e B i e n h e u r e u x J e a n d e l a C r o i x a p -

p e l l e l ' é t a t d e l ' a m e q u ' i l d é c r i t d a n s 

c e t t e d o u b l e n u i t , u n é t a t d e t é n e b r e s 

& d e f é c h e r e f f e s , i l y r e n f e r m e n é a n -

m o i n s b e a u c o u p d e l u m i e r e 8c b e a u -

c o u p d e c h a r i t é ; c e q u i f a i t q u ' i l d i s -

t i n g u e e x t r ê m e m e n t c e s t é n e b r e s & 

c e s f é c h e r e f f e s , d e c e l l e s o ù f o n t l e s 

g e n s d u m o n d e 8c l e s p e r f o n n e s i m -

p a r f a i t e s , d o n t D i e u r e t i r e f a g r â c e 

e n - p u n i t i o n d e l e u r l â c h e t é 8c d e l e u r 

o r g u e i l . 

C a r c e f o n t d e s t é n e b r e s q u i f o n t 

q u e l ' a m e ne trouve aucun gout dans Ohfc. nuit; 
toutes les créatures : c e q u i f a i t v o i r L ' > . 

q u ' e l l e e n c o n n o î t l a v a n i t é 8c l e n é a n t , 

q u ' e l l e a i m e 8c q u ' e l l e c h e r c h e d a n s 

l e f o n d d u c œ u r l e b i e n i n c r é é . 

C e f o n t d e s t é n e b r e s j o i n t e s à u n e 

f a i n t e i n q u i é t u d e d e c e q u ' o n n e f a i t 

p a s a f f e z p o u r D i e u , 8c d a n s l e f q u e l l e s 
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2.66 divers états des ames 
o n e f t p e r f u a d é q u ' o n n e l e f e r t p o i n t , 

O r c e t t e p e i n e m a r q u e q u ' o n d é l i r e d e 

l e f e r v i r f a n s p a r t a g e & f a n s d i v i i î o n . 

C ' e f t u n e i e c h e r e i f e a c c o m p a g n é e 

d e f o r c e & d e c o u r a g e d a n s l e f e r v i c e 

d e D i e u ; c e q u i m a r q u e q u ' e l l e e f t 

a c c o m p a g n é e d ' u n e l u m i e r e a l l e z v i v e » 

q u o i q u e n o n f e n f i b l e , q u i f a i t v o i r à 

l ' a m e l ' e x c e l l e n c e d e D i e u , & c o m b i e n 

i l m é r i t e d ê t r e p r é f é r é a u x c r é a t u r e s , 

& q u ' e l l e r e n f e r m e u n a m o u r d e c e t t e 

l u m i e r e , q u i f a i t a g i r l ' a m e a v e c f o r c e 

f é l o n l a v é r i t é q u ' e l l e c o n n o î t . 

Hid. tib. i , C e f o n t d e s t é n e b r e s & d e s f é c h e -

• r e l f e s o ù l ' a m e e f t d é p o u i l l é e d e l a c o r n » 

p l a i f a n c e q u ' e l l e a v o i t e n e l l e - m ê m e , 

o ù e l l e t r a i t e D i e u p l u s r e f p e & u é u f e -

m e n t j c ' e f t - à - d i r e , q u e c e f o n t d e s t é -

n e b r e s l u m i n e u f e s p l u s l u m i n e u f e s 

q u e l e s p r e m i e r e s l u m i e r e s , p u i f q u e 

l ' o n y c o n n o î t m i e u x l a g r a n d e u r d e 

D i e u & l e s m i f e r e s d e l ' h o m m e , q u o i -

q u e l ' i m a g i n a t i o n n ' y a y a n t p o i n t d e 

p a r t , e l l e y f o i t p l u s d i l f i p é e & m o i n s 

r e c u e i l l i e . 

C e f o n t l e s q u a l i t é s q u e c e t A u t e u c 

d o n n e à l a p r e m i e r e f o r t e d e t é n e b r e s 

qu'il a p p e l l e Nuit desfens. Q u e l i l ' o n 

v o u l o i r r a m a l f e ç d e m ê m e t o u r c e q u ' i l 

d i t d e l a f é c o n d é n u i t , q u i e f t c e l l e d e 

m dans la Priere. L. ïîî. t6f 
f e f p r i t j o n f e t r o u v e r a i t b i e n h e u r e u x 

il o n é t o i t é c l a i r é c o m m e c e s a m e s q u ' i l 

p l a c e d a n s c e s f é c o n d é s t é n e b r e s . 

I I d i t q u e l ' a m e y e f t profondément ibiJ. lib. i , 

plongée dans la connoijfançe & le fenti- c' 
ment de fes maux & de fes miferes. 

I l d i t q u e l ' a m e f e fentJî miférable 3 

qu'il lui femble que Dieu e f t contre elle , 
& qu'il la rebute. Il dit que la connoif-
fance quelle a de la Majefté de Dieu3 

produit en elle un vuide profond3 un 
extrême fentiment de f a pauvreté & de 
f a mifere. B i e n l o i n q u ' e l l e f o i t i n f e n -

i ï b l e d a n s c e t é t a t , i l d i t quelle e f t 
quelquefois fi vivement touchée, que la 
violence de fes fentitrients ferait ca 
de la faire mourir. 

E t t o u t c e l a f a i t v o i r q u e c e t é t a t 

q u ' i l d é c r i t n ' e f t p o i n t u n e p r i v a t i o n 

e n t i e r e d e l u m i e r e & d e f e n t i m e n t , 

m a i s u n c h a n g e m e n t d e l u m i e r e & d e 

f e n t i m e n t ; D i e u f u b f t i t u a n t c e r t a i n e s 

l u m i e r e s q u i a f f l i g e n t l ' a m e , & c e r t a i n s 

f e n t i m e n t s q u i l ' h u m i l i e n t , a u x f e n t i -

m e n t s p l u s t e n d r e s & a u x l u m i e r e s p l u s 

d o u c e s q u ' e l l e a v o i t a u p a r a v a n t . D e 

f o r t e q u e p r é f é r e r c e t é t a t a u p r e m i e r , 

c e n ' e f t p a s p r é f é r e r l e s t é n e b r e s d l a 

l u m i e r e , n i l ' i n f e n f i b i l i t é à l a f e r v e u r ; 

m a i s c ' e f t p r é f é r e r l e s l u m i e r e s h u r a i -

M i ; 
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xSZ Divers états des ames3 &c. . 
liantes aux lumieres confiantes, & 
les fentiments de fa mifere aux lenti-
ments que l'ame a des ferveurs de Dieu. 
Ce qui n'empêche pas qu'un état qui 
comprendroit tout enfemble tous ces 
fentiments & toutes ces lumieres, ne 
fût préférable à ceux qui n'en contien-
nent qu'une partie -, & c'eft proprement 
celui où la volonté de Dieu nous ap-
pelle , & où noys devons tendre pat 
nos défirs. 

tàMMââMM^Mù^â^MM 

T R A I T É 
D E 

LA P R I E R E 

SECONDÉ PARTIE. 
L I V R E Q U A T R I E M E . 

Que la pratique commune de VOraifoft 
Mentale n'ejlpoint contraire a Vefprie 
de l'Eglife 3 ni des faints Fer es. 

C H A P I T R E P R E M I E R , 

Vérités auxquelles on n'a point de ( j e in 
de donner atteinte. Abus qu'on peut 
faire de cette maxime. Que £ Or aifon. 
ne conjijle pas en penfées. 

O U T E cette fécondé Partie 
étant deftinée à réfuter cer-
tains abus qui fe glilfent en 
divers efprits fur le fujet de 

la Priere, en outrant des maximes véri-
M iij 



xSZ Divers états des ames, &c. . 
liantes aux lumieres conf i an tes , & 
les fentiments de fa mifere aux lenti-
ments que l'ame a des ferveurs de Dieu. 
Ce qui n'empêche pas qu'un état qui 
comprendroit tout enfemble tous ces 
fentiments & toutes ces lumieres, ne 
fût préférable à ceux qui n'en contien-
nent qu'une partie -, & c'eft proprement 
celui où la volonté de Dieu nous ap-
pelle , & où 1109s devons tendre pat 
nos défirs. 

tàMMââMM^Mù^â^MM 

T R A I T É 
D E 

LA P R I E R E 

SECONDÉ PARTIE. 
L I V R E Q U A T R I E M E . 

Que la pratique commune de l'Oraifon 
Mentale riejlpoint contraire a l'efprit 
de l'Eglife 3 ni des faints Fer es. 

C H A P I T R E P R E M I E R 

Vérités auxquelles on n'a point de ( j e in 
de donner atteinte. Abus qu'on peut 
faire de cette maxime. Que l'Oraifon 
ne conjijle pas en penfées. 

O U T E cette fécondé Partie 
étant deftinée à réfuter cer-
tains abus qui fe glilfent en 
divers efprits fur le fujet de 

la Priere, en outrant des maximes véri-
M iij 



2 7° De rOraifon Mentale 
tables en partie, mais que l'on pouffe 
trop loin, j'ai réfervé ce dernier livre 
à l'examen d'une queilion importante : 
c'eft de favoir fi tout ce qu'on appelle 
Oraifon Mentale ne peut point paifer 
peur un abus éloigné de l'efprit & des 
maximes des Anciens. 

O r , quoique je fois bien éloigné 
d'approuver cette penfée, & que mon 
defîein au contraire foit de la réfuter 
& de juftifier la pratique de l'Oraifon 
commune en la maniéré qui eft en 
ufage parmi les perfonnes de piété ; je 
ne prétends point .néanmoins en cela 
m'éioigner du titre & du deifein gé-
néral de cette fécondé Partie, qui eft 
d'y découvrir & de réfuter divers abus 
touchant la priere; car c'en eft un très-
grand que de vouloir faire paifer pour 
un abus une pratique utile à la piété, 
& c'eft beaucoup abufer de l'autorité 
des Pérès, que de vouloir les employer 
à condamner ce qui feroit conforme 
à leurs maximes de à leur efprit. 

Outre qu'on ne fauroit traiter cette 
' matiere qu'en découvrant en palfant 
qu'il peut en effet fe glilfer quelques 
abus dans les Oraifons méthodiques, 
mais que ces abus ne font point de 
l'efTence de l'Oraifon, & qu'ils n'em-

j u j l i f i é e par les Peres. L. IV. i~t 
pèchent nullement qu'on ne puiife pra-
tiquer utilement ce qui y eft effentiel, 
comme de choifir certain fujet, de 
s'appliquer à méditer les vérités qu'il 
nous fournit, en les faifant fervir à 
exciter en notre cœur diverfes affec-
tions & diverfes réfolutions touchant 
le règlement de notre vie & la correc-
tion de nos mœurs. 

; Mais pour ne pas donner lieu de 
s'imaginer qu'on ait le moindre deffein 
de favorifer en rien ce qui ne feroit 
pas conforme à l'efprit &c aux maximes 
des anciens Peres, je crois devoir fup-
pofer d'abord certaines maximes aux-
quelles je fuis bien éloigné de vouloir 
donner atteinte. 

i . Je fuppofe donc, comme je l'ai 
prouvé dans le premier livre de cette 
fécondé Partie, que l'Oraifon ne con-
fîfte point en des penfées, ni en des 
vues de Dieu & de fes vérités fecretes ; 
c'eft-à-dire, que ces vues féparées du 
mouvement du cœur, ne font point 
une véritable Oraifon. 

f Que l'Oraifon confîfte dans un 
gémiifement ineffable formé par le S. 
Efprit dans le fond du cœur. Cegémif-
fement fuppofe le défir de la délivrance 
de quelques miferes que nous reffen-

M iv 



De VOr aifon Mentale 
tons, & de l'acquifition de quelques" 
biens Spirituels dont nous avons befoin. 

3. Que le Samt-Efprit pouvant for-
mer dans le fond du cœur des mouve-
mens contraires aux penfées & aux 
motifs qu'on fe p r opôfe par fon propre 
efpnt, il ne faut pas fe lier abfolument 
a une certaine méthode. 

4- Que le but del'Oraifon n'eft pa* 
de s occuper de Dieu, mais de s^en 
nourrir comme du pain unique de l ame 
qu on demande- dans la Priere, en fe 
regardant devant Dieu comme men-
diant : Omnes quando oramus mendici 
Veifumus, dit faint Auguftin. 

5- Que la fimple attention à Dieu 
feparee du defir & du gémiiTement du 
cœur , u e f t pas Oraifon, & que pour 
avoir Dieu véritablement préfent, il 
faut le poifeder & le goûter par l'amour. 

» v r a i e préfence de Dieu 
f d f r e P 0 r d f e n rout ce que l'on fait 
la vente & la juftice, & de ne rien 
faire qui n e s. y rapporte, Dieu n'étant 
autre chofe que vérité & juftice, & 
que toute autre préfence de Dieu peut 
tromper & être commune aux bois & 
aux mechans 'y mais que celle - là ne 
trompe point, & ne convient qu'à c e u x 

qui le fervent véritablement. 

j u f l i f i é e par les Peres. L. IV. 273 
7. Que la priere n'a point pour but 

de rendre l'ame fa vante, 6c de lui ap-
prendre à s'entretenir fur les myfteres, 
mais de la rendre humble, fimple 6c 
fidele. 

8. Que la lumiere que les Saints de-
mandent à Dieu dans les prieres, eit 
principalement le difeernement du bien 
&.du mal pour fuivre l'un 6c fuir l 'au-
tre , qu'ils ne le prient pas de la leur 
donner par des révélations particuliè-
res , mais par l'exercice des vertus, 6c 
principalement de l'humilité. 

9. Il eft certain auffi que tout ce qui 
n'eft que lumiere 6c connoiifance n'eft 

f as le don parfait dont il eft parlé dans 
Ecriture , 6c auquel il faut s'attacher ^ 

que les lumieres mêmes font accom-
>agnées de quelque danger, & qu'elles 
>euvent être données par juftice auffi-
>ien que par miféricorde. 

Toutes ces vérités font des fuites de 
ce que nous avons prouvé jufqu'ici^ 
& bien loin de vouloir les combattre , 
nous ne ferons que les confirmer par 
tout ce que nous dirons darts ce der-
nier Livre ; car e'eft en établir le fon-
dement même que de montrer que , 
félon les Peres 6c félon l'efprit de l'E-
g l i fe , il eft très-utile de s'occuper de 
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2 74 ( De L'Oraifon Mentale 
peniees édifiantes j qu'il eft permis de 
les délirer & de les rechercher par des 
vues chrétiennes &c faintes ; qu'il y a 
une certaine connoiffance des myfteres 
dans laquelle on peut fouhaiter . de 
croître, & dont on ne peut pas faire 
paifer la recherche plutôt pour une 
etude que pour une priere. 

Ce qui rend cette preuve 3c cette 
difcuffion néceifaire , c'eft qu'il fe 
rrouve en effet des perfonnes qui por-
tent trop loin ce que l'on a dit que l'O-
raifon ne confifte point en penfées & 
en lumieres, & qu'au lieu que cette 
maxime ne tend qu'à réprimer la cu-
riofîté & la vanité qui font rechercher; 
dans la priere des lumieres & des con-
noiiTances qui n'ont pas pour, but l'édi-
fication 8c la pratique de la vertu , ils 
s'en fervent pour rejetter généralement 
toute forte de méditation méthodique , 
& pour les repréfenter comme une 
illufion de la dévotion de ce temps. En 
quoi ils ont pour approbateurs non-feu-
lement la plupart des gens du monde 
affez portés à décrier ceux qui font prc-
fefîion de piété, & qui font bien nifes 
d avoir des prétextes de traiter leurs 
pratiques & leurs exercices d'amufe-
mens & de rêveries fansfolidité, mais 
même quelques perfonnes d'ailleurs 

j u j i i f i è e par les Peres. L. IV. 275 
pieufes, qui, ne trouvant pas dans les 
Peres les mêmes mots dont fe fervent 
ceux qui prefcriventdes méthodes d'O-
raifon, Semblent s'être imaginés, fur 
cela que c'eft une invention de ces der-
niers temps , en fe fondant fur ce prin-
cipe, que l'Oraifon ne confiftant point 
dans les penfées, on ne doit point 
s'appliquer à en chercher. 

H eft d'autant plus important d'é-
loigner le monde de ces idées, qu'en 
les fuivant, on feroit porté à fe croire 
d'autant plus fpirituel qu'on penféroit 
moins à Dieu, & qu'on s'entretien-
droit moins l'efprit des vérités divines, 
de peur de faire confifter la priere dans 
la connoiffance, & qu'ainfi on fe feroit 
une forte de fpiritualité fort étrange , 
qui confifteroit proprement à n'en 
point avoir. 

Ainfi comme il n'y a rien de plus 
dangereux que ces fortes d'opinions, 
qui non-feulement nous détournent de 
l'ufage des exercices qui pourroient 
contribuer à notre avancement dans la 
piété, mais qui nous perfuadent de 
plus qu'il eft utile de nous en priver; 
il eft très-important de s'en défabufer 
par les lumieres de la tradition de l'Er 
glife 8c pàr celles de la raifon. 

M vf 
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C H A P I T R E IL 

Ce que c e f t que de prouver VOraifon 
Mentale par Vantiquité. Que VOrai-

fon Voc aie n'ejl quune méthode d'O' 
raifon Mentale. 

PR O U V E R l'Oraifon Mentale pat 
; l'antiquité, ce n'eft pas prouver 

qu'on y a deftiné certaines heures ré-
glées à s'entretenir devant Dieu fans 
prononcer aucunes-paroles, ni qu'on 
y a divifé l'Oraifon en trois parties, 
en Confidérations, Affeétions,. Réfio-
lutions, ni enfin qu'on y a fait palfer 
les âmes par un certain ordre de pen-
fées. Rien de cela n'eft uécelfaire à cette 
preuve, parce qu'aucune de ces prati-
ques n'eft elfentielle à l'Oraifon men-
tale , & que pourvu que le fond & les 
principes demeurent les mêmes, il 
peut arriver plufieurs changemens dans 
Image des mêmes principes, le génie 
des hommes étant, quand ils. approu-
vent une fois certains principes, de 
s'appliquer à trouver divers moyens 
pour en faciliter l'ufage. 

Ainfi il ne manquera jamais d'arri-

jujlifiéepar les Peres. L. IV. zT/ 

*er divers changements dans les prati-
ques particulières, tant que l'état des 
hommes ne fera pas changé en celui 
des Anges , c'eft-à-dire, que leurs pen-
lees ne feront pas devenues invaria-
bles, comme le font celles des Anges. 
Ayant cela, en demeurant dans les 
memes principes, ils inventeront tou-
jours diverfes maniérés de les prati-
quer. Ils trouveront toujours, tantôt 
plus &c tantôt moins de gout dans ces 
diverfes méthodes, félon que leur ima-
gination en fera frappée, qui prend 
toujours quelque part dans les aétions 
memes de religion. 

Ce n'eft donc point ce que l'on doit 
entreprendre lorfqu'on veut juftifier 
I Oraifon Mentale par les Peres. Il fuf-
fit pour l'autorifer de faire voir dans 
les Peres des principes qui donnent lieu 
de conclure qu'il n'y a rien dans la ma-
nière ordinaire dont on la pratique qui 
ne foit conforme à leur efprit, & qui 
ne puifle fe tirer des maximes qu'ils 
ont établies & pratiquées. 

Or c'eft ce qui eft très-facile en fai-
fanr réflexion fur ce que l'on appelle 
Oraifon Vocale, dont les principales 
font contenues dans la Liturgie & dans 
l'Office de l'Eglife. Car il eftaifé de 
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reconnoître que tout celan'eft qn une 
méthode, & même la plus facile de 
toutes pour pratiquer l'Oraifon Men-
tale , puifque l'Eglife nous y fournit, 
ëc les penfées des vérités que nous de-
vons confidérer, & les mots qui les 
expriment, 8c l'idée même des mouve-
ments que nous devons exciter en nous. 

L'Eglife n'ignore pas ce que fainte 
Thérefe entendoit admirablement, 
qu'il ne faut pas féparer l'Oraifon vo-
cale de la mentale , 8c qu'il faut tâcher 
de favoir à qui on parle , 8c d'avoir de 
l'attention à ce que l'on dit. EHe veut 
donc en mettant des paroles dans la 
bouche des fideles , qu'ils conçoivent 
s'ils en font capables , ce qu'elles ligni-
fient; 8c quoiqu'elle confeille à ceux 
même qui ne les entendent pas de les 
réciter, parce qu'elle fuppofe qu'ils 
joindront leurs intentions aux inten-
tions de ceux qui les entendent, 8c 
qu'en les récitant même, ils s'entretien-
dront l'efprit de quelques bonnes pen-
fées , il eft certain néanmoins que fa 
premiere intention eft: qu'on en péné-
tré le fens, 8c que c'eft la fin de cette 

, inftitution : Quand vous priez Dieu 3 

dit S. Auguftin , en récitant des Pfeau -
tr.es & des Hymnes, ayez dans le cœur 

j u j l i f i é e par les Peres. L . IV. 175, 
« que vous.avez dans la bouche. Or la 
pénétration du fens des paroles eft une 
penfée; 8c ainfi ces Oraifons ne font 
autre chofe que diverfes bonnes pen-
fees dont l'Eglife défire que les Chré-
tiens s'occupent à certaines heures. 

Ces penfées font de deux fortes» 
Les unes confiftent dans l'idée de cer-
taines vérités 8c de certains objets 
laints ; les autres dans l'idée des mou-
vements avec lefquels nous devons re-
garder ces vérirés 8c ces objets. Car la 
plupart des prieres de l'Eglife nous re-
prefentent ces deux fortes d'idées. Ce-
lui qui dit à Dieu : Heureux l'homme r f . 
qui n'eft point allé dans Vajfemblée des 
méchans : Heureux ceux qui font fans 
tache dans leur conduite} ne repréfçnte 
pas feulement à fon efprit ces deux 
vérités marquées dans ces deux verfets 
mais il y a peint auiîx l'image d'une 
ame touchée de ces' v é r i t é s & qui 
conçoit ce bonheur avec un defir ar-
dent de le poiféder. 

Il y a dans les prieres de l'Eglife des. 
idées de toutes les faintes pallions, 8c 
de tous les faints mouvements que l ' a -
mour de Dieu doit exciter dans nos 
cœurs, d'admiration de fa grandeur 8c 
de fa miféricorde, de crainte 8c de 
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tremblement dans la vue de fa juftice, 
de defir de le polféder , de contrition 
de fes péchés, de joie, de trifrelfe, 
d'efpérance, de charité & de confiance. 

Or ces idées des vérités de Dieu 8c 
des objets faints, & celles des faints 
mouvements avec lefquels nous devons 
les regarder, ne font par elles-mêmes 
que des penfées. Et comme des pen-
fées ne font pas des oraifons, ni des 
prieres ; qui en demeureroit là, 8c qui 
fe contenteroit de laifTer peindre ces 
idées dans fon efprit, ne prierait point 
du tout. 

Quelle eft donc en cela l'intention 
de l'Eglife ? Elle veut que notre cœur 
l'oit touché des mêmes mouvements 
dont elle peint l'image dans notre ef-
prit y que nous admirions Dieu, quand 
nous concevrons l'idée de l'admira-
tion j que nous le craignions, quand 
les paroles qu'elle nous met dans la 
bouche expriment des mouvements de 
crainte } que nous gémifîions, quand 
elles nous marquent des gémiifements j 
que nous nous réjouiflîons, quand elles 
nous marquent une fainte joie 8c en-
fin que nous nous transformions dans 
tous les faints mouvements, 8c toutes 
les pallions divines que le Saint-Efprit 

. j u f i i f i é e -par les Peres. L . IV. 2 31 
a exprimées dans les Pfeaumes & dans 
les autres prieres de l'Eglife. C'eft la 
réglé expreffe de faint Âuguftin, 8c 
l'avis qu'il donnoit à fon peuple : Prie^y 
leur difoit-il, quand, le Prophete prie 
dans les Pfeaumes. GémiJJe£ avec lui 
quand il gémit. RéjouiJJhq-vous avec lui 
quand il exprime de la joie. Efpére^ 
quand il e f p e r ç . Craigne£ quand il craint. 
Car tout ce qui ejl écrit dans ce Livre 
divin e f t un miroir pour nous qui nous 
marque ce que nous devons faire. Si orat 
PfalmuSj orate ; fi gémit3 gemite ; fi 
gratulatur3 gaudete;fi fperat 3fperate ; 
fi timet y timete. Omnia enim qu& hic 
confcripta fpeculum nofirum funt. 

Caffien dit de même dans fa fixieme? 
Conférence : que ceux qui chantent 
des Pfeaumes, doivent exciter en eux 
toutes les affeétions qui y font expri-
mées , 8c qu'ils doivent les chanter 
comme fi ce n'étoit pas le Prophete , 
mais eux-mêmes qui les euifent com-
pofés j qu'il faut les prononcer comme 
fa propre priere, avec une profonde 
componction j 8c enfin qu'ils doivent 
reconnoître que les vérités qui y font 
renfermées, ne regardent pas feule-
ment la perfonne du Prophete, mais 
aufli ceux qui les récitent comme on 
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le doit. Àinfi une Oraifon vocale faire 
félon l'intention de l'Eglife, doit com-
prendre ces trois chofes : . 

La prononciation des paroles que 
l'Eglife prefcrit. 

La penfée exprimée dans les paro-
les , par laquelle on conçoit les idées 
& les mouvements qu'elles lignifient. 

Les mouvements du cœur qui ré-
pondent à ces penfées. 

Mais de ces trois chofes, il y en a 
une toute naturelle , qui eft la pronon-
ciation des paroles. 

La^ fécondé, qui eft la pénétration 
des vérités contenues dans ces paroles, 
eft naturelle jufqu a un certain degré; 
mais elle eft dans ceux qu'il plaît à 
Dieu d'éclairer, l'effet de la lumiere 
que Dieu leur donne. 

Et la troifieme, qui confifte dans les 
mouvements du cœur, eft auffi natu-
relle ou furnaturelle, félon la qualité 
de ces mouvements ; car s'ils font bons, 
ils viennent certainement de Dieu ; & 
s'ils ne font qu'humains, ils viennent 
de la nature. 

Les paroles ont pour but d'exciter 
les penfées, & les penfées ont pour but 
d'exciter les mouvements, avec cette 
différence néanmoins que les paroles 

j u j l i f i é e par les Peres. L. IV. ¿-S j 
excitent comme néceffairement les 
penfées , au lieu que les penfées n'ex-
citent pas néceffairement les mouve-
ments qui dépendent du Saint-Efprit. 

Il eft vifible dans cette conduite.de 
l'Eglife que le moyen qu'elle emploie 
pour exciter en nous ces mouvements 
du cœur qui font les véritables prieres, 
confifte dans les bonnes penfées, & 
que nous avons droit d'en conclure 
que c'en eft le moyen ordinaire ; puif-
que tout l'Office de l'Eglife eft com-
pofé d'Oraifons vocales, & qu'elle 
emploie cette forte de priere toutes les 
fois qu'elle eft affemblée. 

Et par-là il eft clair que c'eft pouffer 
trop loin cette do&rine véritable en 
foi j que la vraie priere eft un don de 
Dieu, & un ouvrage du Saint-Efprit 
dans le cœur, & qu'elle ne confifte 
point dans des penfées, que d'en con-
clure qu'il ne faut pas prétendre exci-
ter en nous l'efprit de priere par de 
bonnes penfées, puifque l'Eglife ne 
fait autre chofe dans toutes fes prieres 
que d'employer ce moyen. 11 eft clair 
auffi qu'on n'a pas droit d'en conclure 
qu'il ne faut pas propofer aux fideles 
certaines confidérations & certains 
objets déterminés pour occuper leur 
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efprir, puifque l'Eglife leur propôie 
dans toutes fes prieres certains objets 
& certaines penfées précifes & déter-
minées. Il eft clair, eh troifieme lieu , 
qu'on ne doit pas dire qu'il ne faut 
point de méthode pour prier ; puifquë 
l'Eglife pratique & prefcrit la plus fa-
cile , la plus précife & la plus particu-
lière de toutes les méthodes, eh four-
niffarit aux fideles dès paroles & des 
penfées fur les objets auxquels elle 
defire qu'ils s'appliquent, & l'idée des 
mouvements qu'ils doivent tâcher 
d'exciter en eüx. 

Et enfin il eft vifible qu'il y a peu dê 
folidité dans ce que dii rent quelques-
uns , qu'il ne faut point de méthode 
pour gémir. L'Eglife nous preferir & 
nous porte à pratiquer une méthode 
de gémir, qui eft de nous faire con-
cevoir les objets dont on doit gémir, 
& de nous propofer un modele de ces 
gémiflements, & qu'elle a pratiqué 
cette méthode depuis fon étabhlfement 
jufqu'á préfent, & la pratiquera jus-
qu'à la fin du monde. 

Ainfi la différence qu'il y a entré 
ces derniers temps de l'Eglife & les 
premiers, en ce qui regarde la priere, 
n'eft pas qu'on ait commencé dans les 

j y j î i f i é e par les Ver es. L. IV. z g , 
derniers fiecles à preferire des métho-
des de Priere mentale, & qu'on ne 
I ait point fa ic dans les premiers ; mais 
c eft que dans les premiers on a cru 
devoir en propofer une très-facile & 
trps-proportionnée à toutes fortes d'ef-
pnts, qui confifte à fournir aux fideles 
les penfées des chofes auxquelles ils 
doivent s'appliquer; & les idées des 
mouvements qu'ils doivent avoir, en 
ne laiflant plus au Saint-Efprit qu'à 
donner le feul mouvement du cœur. 
Au lieu que préfentement elle laiffe 
agir davantage leur propre efprit : ce 
qui eft en quelque forte leur donner 
moins de foulagement & moins de fe-
cours pour pratiquer l'Oraifon men-
tale. 

C H A P I T R E III. 

Combien les Peres ont fait état des bon-
nes penfées; & qu'il ejl permis de s'y 
appliquer & de les rechercher. 

QU A N D nous ne pourrions allé-
guer d'autorités particulières 

pour juftifier l'application aux bonnes 
penfées dans la pratique de l'Oraifon, 
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efprir, puifque l'Eglife leur propôie 
dans routes fes prieres certains objets 
& certaines penfées précifes & déter-
minées. Il eft clair, eh troifieme lieu , 
qu'on ne doit pas dire qu'il ne faut 
point de méthode pour prier ; puifquè 
l'Eglife pratique & prefcrit la plus fa-
cile , la plus précife & la plus particu-
lière de toutes les méthodes, en four-
niifarit aux fideles dès paroles & des 
penfées fur les objets auxquels elle 
defire qu'ils s'appliquent, & l'idée des 
mouvements qu'ils doivent tâcher 
d'exciter en eUx. 

Et enfin il eft vifible qu'il y a peu dê 
folidité dans ce que dii Eent quelques-
uns , qu'il ne faut point de méthode 
pour gémir. L'Eglife nous prefcrit & 
nous porte à pratiquer une méthode 
de gémir, qui eft de nous faire con-
cevoir les objets dont on doit gémir, 
& de nous propofer un modele de ces 
gémiflements, & qu'elle a pratiqué 
cette méthode depuis fon étabhífement 
jufqu'á préfent, & la pratiquera jus-
qu'à la fin du monde. 

Ainfi la différence qu'il y a entré 
ces derniers temps de l'Eglife & les 
premiers, en ce qui regarde la priere, 
n'eft pas qu'on ait commencé dans les 

J/iftïfiée par les Ver es. L. IV. z g , 
derniers fiecles à prefcrire des métho-
des de Priere mentale, & qu'on ne 
I ait point fa ic dans les premiers; mais 
c eft que dans les premiers on a cru 
devoir en propofer une très-facile & 
trps-proportionnée à toutes fortes d'ef-
pnts, qui confifte à fournir aux fideles 
les penfées des chofes auxquelles ils 
doivent s'appliquer; & les idées des 
mouvements qu'ils doivent avoir, en 
ne laiiïant plus au Saint-Erprit qu'à 
donner le feul mouvement du cœur. 
Au lieu que préfentement elle laiffe 
agir davantage leur propre efprit : ce 
qui eft en quelque forte leur donner 
moins de foulagement & moins de fe-
cours pour pratiquer l'Oraifon men-
tale. 

C H A P I T R E III. 

Combien les Peres ont fait état des bon-
nes penfées; & qu'il ejl permis de s'y 
appliquer & de les rechercher. 

QU A N D nous ne pourrions allé-
guer d'autorités particulières 

pour juftifier l'application aux bonnes 
penfées dans la pratique de l'Oraifon, 
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il fufïiroit de produire les principes 
généraux des Peres pour nous en con-
vaincre , 8c pour nous donner droit de 
conclure qu'il eft utile de prendre un 
temps chaque jour pour l'employer à 
la méditation des vérités de la foi, 8c 
fur-tout de celles qui nous font le plus 
néceifaires pour le règlement de notre 
vie. 

Car pramiérement ils ont fait tant 
d'état des bonnes penfées, qu'ils ont 
cru que c'étoit une des principales cho-
ies que nous devions demander à Dieu \ 
& c'eft pourquoi faint Ambroife dans 
une Oraifon par laquelle il finiiToit fes 
Sermons, prioit Dieu, au nom de tout 
fon peuple, qu'il lui plut de lui don-
ner de bonnes penfées : Spirituales co-
gitationes inferere. 

Et l'Eglife fait le même dans plu-
sieurs de fes prières ; car elle demande 
à Dieu dans une de celles de l'Office , 

Dem: 17, la grâce de penfer toujours a des chofes 
foji Pent. jujies £ raisonnables 3 afin de pouvoir 

fiuivre dans fies actions & dans fies paro« 
les ce gui lui e f t agréable : UT fiemper 
rationabilia méditantes 3 qu& tibi fiunt 
placita & dictis exequamur & faclis. 

Don: s, Et elle le prie dans une autre de lui 
tapent. donner p a r f o n e f p r i t de faintes penfées 

jufiifiéepar les Peres. L. IV. 
& de faintes actions. L A R G Î R E nobis , 
quafurnus 3 Domine 3 femper fpiritum 
cogitandi qua recta, funt propitius & 
agendi. 

Saint Auguftin étoit perfuadé que -¿«s-
ces faintes penfées faifoient une partieîoff* 
de la félicité de cette vie. Vous êtes 
heureux3 difoit-il à un de fes amis, de 
penfer à ces vérités; mais vous l'êtes 
encore davantage de les aimer: Fœiix 
estalia cogitando ; amando felicior. Il 
les regardoit comme la fource de toutes 
les bonnes adions, 8c comme l'unique 
moyen d'éviter tous les péchés. Il fe.. 
roit impojjible 3 dit-il, que l'on commît 
de méchantes actions, fi on riavoit que 
de bonnes penfées 3 puifque les actions 
naijfent des penfées. NON potefifieri ut 
habeat malafacta qui habet cogitationes 
bonas3 facta enim de cogitatione proce-
dunt. 

Quand il veut propofer l'idée <&in 
homme de bien, il n'en propofe point 
d'autre que celle d'un homme dont 
l'efprit eft toujours attentif à la vérité 
éternelle, 8c qui la confultant fur tou-
tes fes aétions, ne fait que ce que lui 
prefcrit cette vérité : Conftituamus enim 
talem fapientem cujus anima rationalis 
jamfit particeps incommutabilis sterne 
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que veritatis y quam de omnibus aclioni-
bus fuis confutai 9. nec aliquid omnino 
faciat 3 quod non ex ea cogitaverit e f f e 
faciendum. 

11 ne fe contente pas quon ait reçu 
de Dieu l'intelligence delà vérité; il 
veut qu'on la reçoive continuellement, 
& qu'on boive toujours dans la fource 
de la lumiere éternelle, ce qui ne fe 
fait que par une application continuelle 
à cette lumiere : Non f u f f i c i t accepte 
intelleclum, & Dei tejiimonia d i d i c i j f e , 
nifi femper accipiatur & quodammodo 
femper bibatur de fonte lucis aterna. 

Saint Bafile propofe pour remede 
des diftraétions, de tenir fon efpnt 
appliqué fans relâche à la penfee des 
œuvres & des bienfaits de Dieu, a le 
louer & à lui en rendre grâce. 

D'autres, comme S. Bernard & S. 
Pierre Damien, exhortent à penfer 
fans ceife à la Paifion de Jefus-Chnft i 
& il paroît que c etoit la dévotion des 
premiers Chrétiens, dont faint Clé-
ment dit dans fon Epître à ceux de 
Corinthe, qu'ils avoient toujours Je-
fus-Chrifi crucifié devant les y eux. 

Mais parce que les néceiïités de la 
vie & les diverfes occupations aux-
quelles elles engagent, font iortir 

lame 

jufitfiéepar les Peres. L. IV. 2s<> 
1 ame d'elle-même, & que lui fournif-
fant d'autres objets qui l'attirent & la 
Femphifent, elles étouffent ces bon-
nes penfées, & affoiblilfent par confé-
quent les délices du cœur, qui s'en-
tretiennent par ces penfées ; faint Au- Etf. lilS 

guttin dit qu il faut remédier à cet af-
foibhifement, qui eft une fuite toute 
naturelle de ces occupations, en pre-
nant tous les jours des temps réglés 
pour la priere ; & c'eft une des p?in-
cipales utilités qu'il remarque dans ce 
faint exercice , que de renouveiler 
ainfi dans l'ame les defirs & l'amour 
des chofes céleftes, & d'empêcher que 
les foins de la terre ne les diminuent, 
& ne les eteignent même entièrement. 

Mais quoique faint Auguftin parle 
de toutes fortes de prieres & principa-
lement des vocales, il.eft clair néan-
moins qu'il veut que çe foient des 
prieres accompagnées, de penfées, & 
que c eft par le moyen de ces penfées 
qu'il croit que la priere produit cet 
eftet. Car il ne regarde pas la priere en 
ce lieu-là comme un moyen d'obtenir 
de Dieu la grâce de ne point fe laiifer 
affoibhr par les diftraétions de la vie ; ' 
mais comme un exercice fpirituel op-
pofé à cette diffipation, qui purifie & 

Tome //, N 
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foutient l'âme par lui-même, parce 
que c'eft une application à Dieu &: aux 
choies du Ciel. 

Epïjl, MX. Dieu J dit ce faint Doéteur, ne nous 
oblige pas de prier3 afin que nous lui 
fajjions connoître nos d e f i r s , puifquil 
ne peut les ignorer mais il veut que ces 
defirs foient excités par nos prieres, 
afin que notre ame foit mieux d i f p o f é e 
à recevoir ce qu'il e f i difipofié de nous 
donner. Et c'efi pourquoi nous avons 
aujfides temps & des heures réglées pour 
prier Dieu , afin quêtant avertis par la 
fignification de ces paroles , nousfiajfions 
réflexion fur notre avancement dans ce 
d e f i r , & que nous tâchions de Vaugmen-
ter & de Venflammer encore davantage 
en nous. De plus, comme le defir de la. 
vie éternelle vient à f e refroidir par les 
foins & les affaires du monde „ nous ap-
pelions notre g f p r i t à certaines heures à 
la priere comme à notre principale a f -
faire ; afin de nous avertir nous-mêmes 
par les paroles que nous prononçons 
dans ces prieres, de tenir nos efprits at-
tentifs à l'objet de nos defirs, de peur 
que fi nous n'avons foin de renouveller 
de temps en temps ces defirs, ils ne vien-
nent a. fie refroidir, & enfin à s'éteindre 
tout-à-fait. 

jufiifiéepar les Peres. L. !V. 
Le moyen donc d'exciter & de ral-

lumer ces defirs, eft , félon faint Au-

f ! w j e n F p l l q U e r i l e u r o b i e [ -l"od dejhleramus intendere. Ce font 
ces avèrtiiTements que nous recevons 
Par les paroles même des prieres, qui 

'n A ^ n veut , ou que ce foit 
1 affection qui forme ces paroles, ou 
que * a S d i o n f u i v e les paroles, afin 
de s enflammer davantage. Ferla afi-
f clus ôrantis vel puced*endo format., 
confequendo attendit ut crefcat. 

Ainfi encore qu'il y ait des prieres 
qm font en quelque forte fans pen-
ees, ce ne font point celles auxquel-

les le commun des fidèles doit fe por-
ter. Ce peuvent être des prieres ex-
traordinaires, auxquelles Dieu élevé 
quelques âmes qu'il conduit par des 
voies qui ne font pas communes. Mais 
quand il s agit des prieres que lesSaints 
ont regardées comme des fecours de 
I infirmité humaine, comme le reme-
de des diftraaions, comme le moyen 
ordinaire de faire croître en foi l'a-
mour de Dieu, il faut reconnoître que 
ce font des prieres accompagnées de 
penfees, & que c'eft par le moyen de 
ces bonnes penfées qu'elles produifenc 
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en nous l'effet pour lequel les Saints 
nous confeillent d'y avoir recours. 

Comme il eft donc clair que les bon-
nes penfées purement intérieures, tel-
les que celles qu'on a dans 1 Orailon 
Mentale, font aulfi propres a exciter 
ces alfe£tions & ces mouvements , que 
celles qui s'impriment dans l'efpnt par 
les paroles que l'on prononce ; on ne 
doit point croire qu'elles foient moins 
autorifées par les principes des .Pères. 

En un mot, il importe peu de quelle 
forte on excite ces penfées : fi c'eft en 
prononçant des paroles, ou en les for-
mant feulement dans fon efpnt, pour-
vu que les penfées faffent l'effet que 
l'on veut en tirer; tout ce qui au-
torife l'utilité des bonnes penfées, les 
¿mtorife en toutes les maniérés que 
nous pouvons les avoir. 

C H A P I T R E I V . 

Que la manière dont les Pères ont lu & 
prefcrivent de lire VÉcriture-Sain-
te , autorife l'Oraifon Mentale. 

MAis il n'eft. pas beioin d'autre 
chofe pour juftifier cette prati-

que que l'exemple même des Saints, 

j u j l i f i é e par les Peres. L. IV. 
ôc des réglés qu'ils nous donnent pour 
lire l'Ecriture; qu'ils l'ont lue enefpric 
de priere, qu'ils y ont cherché les ré-
glés de leur conduite, qu'ils fe font 
nourris des vérités qu'ils y trouvoient, 
& que ce qui diftingue les Commen-
taires qu'ils nous ont lailfés de ceux de 
quelques nouveaux Critiques, c'eft 
qu'il ne paroît dans ceux des'Critiques 
qu'une fcience feche & ftérile ; au lieu 
que ceux des Peres font tous remplis 
de l'on¿tion dont ils fe remplilfoient 
eux-mêmes par la maniéré avec la-
quelle ils la lifoient. 

Si l'on demande donc des modeles 
& des exemples d'Oraifons Mentales 
dans les anciens 3 il n'y a qu'à produire 
tout l'ouvrage de faint Anguftin fur les 
Pfeaumes, & tout ce qu'il a fait fur S, 
Jean; puifque ces ouvrages font les 
fruits de fes prieres, & qu'il n'y difoit 
à fon peuple que ce qu'il avoit médité 
en la préfence de Dieu. 

On n'a qu'à produire de même ce 
que faint Ambroife a écrit fur faint 
Luc & fur divers Pfeaumes, les ou-
vrages de S. Chryfoftôme fur la Ge-
nefe, fur S. Matthieu, fur S. Jeans 

fur les Epîtres de S. Paul, & prefque 
ce que tous les autres Peres nous ont 
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en nous l'effet pour lequel les Saints 
nous confeillent d'y avoir recours. 

Comme il eft donc clair que les bon-
nes penfées purement intérieures, tel-
les que celles qu'on a dans 1 Oraiion 
Mentale, font auifi propres a exciter 
ces affections 8c ces mouvements , que 
celles qui s'impriment dans l'efpnt par 
les paroles que l'on prononce ; on ne 
doit point croire qu'elles foient moins 
autoriféès par les principes des .Pères. 

En un mot, il importe peu de quelle 
forte on excite ces penfées : fi c'eft en 
prononçant des paroles, ou en les for-
mant feulement dans fon efpnt, pour-
vu que les penfées falfent l'effet que 
l'on veut en tirer; .8c tout ce qui au-
torife l'utilité des bonnes penfées, les 
autorife en toutes les maniérés que 
nous pouvons les avoir. 

C H A P I T R E I V . 

Que la manière dont les Pères ont lu & 
prefcrivent de lire VÉcriture-Sain-
te , autorife l'Oraifon Mentale. 

MAis il n'eft. pas befoin d'autre 
chofe pour juftifier cette prati-

que que l'exemple même des Saints, 

j u j l i f i é e par les Peres. L. IV. 
ôc des réglés qu'ils nous donnent pour 
lire l'Ecriture ; qu'ils l'ont lue enefpric 
de priere, qu'ils y ont cherché les ré-
glés de leur conduite, qu'ils fe font 
nourris des vérités qu'ils y trouvoient, 
8c que ce qui diftingue les Commen-
taires qu'ils nous ont lailfés de ceux de 
quelques nouveaux Critiques, c'eft 
qu'il ne paroît dans ceux des'Critiques 
qu'une fcience feche 8c ftérile ; au lieu 
que ceux des Peres font tous remplis 
de l'onétion dont ils fe remplifToient 
eux-mêmes par la maniéré avec la-
quelle ils la lifoient. 

Si l'on demande donc des modeles 
& des exemples d'Oraifons Mentales 
dans les anciens, il n'y a qu'à produire 
tour l'ouvrage de faint Ânguftin fur les 
Pfeaumes, & tout ce qu'il a fait fur S, 
Jean; puifque ces ouvrages font les 
fruits de fes prieres, & qu'il n'y difoit 
à fon peuple que ce qu'il avoit médité 
en la préfence de Dieu. 

On n'a qu'à produire de même ce 
que faint Ambroife a écrit fur faint 
Luc 8c fur divers Pfeaumes, les ou-
vrages de S. Chryfoftôme fur la Ge-
nefe, fur S. Matthieu, fur S. Jeans 

fur les Epîtres de S. Paul, 8c prefque 
ce que tous les autres Peres nous ont 
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laiffé de Commentaires fur l'Ecriture. 

A*g. bPf. Car il paroît par ces écrits qu'ils ne re-
gardoient pas l'Ecriture comme un li-
vre de fcience & d'érudition, mais 
comme le pain de l'ame dont il falloit 
la nourrir par une méditation conti-
nuelle. 

-in ?/. 113. La parole de Dieu3 dit faint Auguf-
tin, e f i un pain que le jujle ne doit ja-
mais cefifer de manger. Car c'ejl la ré-
ponfe que fit le chef même de tous les 
jufies j lorfque le diable ofa le tenter , 
en lui prèfentant des pierrest dans la 
faim qui le p r e f f o i t , & lui difant qu'il 
en f i t des pains. L'homme, lui dit Je fus-
Çhrijl, ne vit pas de pain f e u l , mais de 

. toute parole de Dieu. Confidérc\ de plus3 

mes frg'es 3 que te j u f t e j a i t toujours ta 
- volonté de Dieu, qu'il réglé f a vie félon 

f a volonté, & que cette volonté ne s'é-
loigne jamais de [on cœur, parce que la 
volonté de Dieu e f i la loi de Dieu. Or il 
e f l dit du j u f i e , qu'il médite la loi du 
Seigneur le jour & la nuit. Vous ne 
mange^ le pain de la terre qu'à certaines 
heures, & enfuite vous c e f f e ^ d'en man-. 
ger : mais vous vous nourrijfez du pain 
de la parole de Dieu le jour & la nuit. 
Vous le mangeai & quand vous Vécou-
te%, & quand vous la life\. Vbus le man-

j u f i i f i é e par les Peres. L. IV. 2 9 ̂  
!et en y pen[ant 3 & en la repajfant dans 
otre efprit pour imiter les animaux 
urs 3 & n'être pas du nombre des ani-
maux immondes. C'efi ce que la S a g e f f e 

•! voulu marquer par ce que dit Salo-
mon, Qu'un tréfor déiîrable repofe 
dans la bouche du fage, mais que le 
fou l'avale fans le gourer. Car que veut 
dire ce terme par lequel l'Ecriture ex-
prime la conduite qu'elle condamne 
de folie ? Il veut dire que le fou vit en 
forte qu'il ne paroît rien en lui de la 
nourriture qu'il a prife, & qu'en un 
mot il oublie ce qu'il a entendu; mais 
que celui qui n'oublie pas la parole de 
Dieu y penfe; en y penfanr, il la ru-
mine; en la ruminant, il en goûte la 
douceur. Et c'eft pourquoi il eft dit 
que lespenfées faintes nous fauveront : 
Cogitatiu fancla falvabit te. 

Ainiî quand ces Saints nous exhor^ 
tent à la leéture de l'Ecriture, ils nous 
exhortent à y chercher des remedes, 
ils nous exhortent à la méditer, ils 
nous exhortent à y écouter Dieu, ils 
nous exhortent à nous y regarder com-
me dans un miroir, & enfin ils nous 
exhortent à prier : car ils enferment 
tout cela dans la leéture de l'Ecriture ; 
& faire tout cela, c'eft méditer & faire 
oraifon. N iv 
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in Pf. je. Il y aJ f a in c Auguftin, dans l'E-

criture des remedes pour toutes les 
maladies de nos ames : Omnis morbus 
anima habet in Scripturis medicamen-
tum fuum. 

STRM. v.I,de L'homme, dit-il ailleurs, d o i t f e con-
Jidérer dans l'Ecriture comme dans un 
miroir^ pour connoîtrequelileft & quelle 
ejt f a fin. La lecture continuelle que l'on 
en fait purifie l'ame, frappe t'efprit par 
la crainte de l'enfer, & l'excite au defir 
des biens éternels. Pour être toujours 
avec Dieu, il faut lire & prier fouvent. 
Dieu nous parle dans l'Ecriture 3 & nous 
parlons à lui dans la priere. La lecture 
des faintes Ecritures remplit l'ame de lu-
mière & la féparant des vanités du 
monde 3 l'éleve a l'amour de Dieu. Com-
me la chair f e nourrit de viandes terref-
tres, de même l'efprit f e nourrit & f e 
-foutient par taparole de Dieu. Etc'efi 
pourquoi, mes freres, que tous ceux 
d'entre vous qui font capables de lire & 
d'entendre ce qu'ils l i f e n t , s'appliquent 
à la lecture de l'Ecriture, afin qu'ils la. 
méditent fouvent. 

'Av.g. ferm. Il coniidéroit cette nourriture qu'on 
j6, de tcmp, r-rer ja paroJe Je £)Jeu c o m m e 

lî néceiTaire à l'ame, qu'il ne craint 
pas de dire dans un de fes Sermons, 

j u f i i f i é e par les Fer es. L. IV. 297 
qu'une ame qui ne fie nourrit pas conti-
nuellement de la parole de Dieu 3 refi-
femble à un corps à qui on ne donne pas 
tous les jours de la nourriture , & que de 
même que la faim & le manque d'ali-
ments rendent le corps fec 3 maigre, & 
plus femblable à un fpeàre qu'à un corps 
vivant y de même une ame qui ne f e nour-
rit pas afifidument de la parole de Dieu , 
devient feche, inutile & incapable de 
toutes bonnes œuvres. 

Mais afin qu'on ne croie pas qu'il 
fuifife de lire la parole de Dieu pour ¿ l i f S * , 
en tirer cette nourriture, il ajoute, 
que comme des animaux purs, ils doi-
vent ruminer fans c e j f e la parole de 
Dieu pour en tirer un fuc utile & un fens 
fpirituel. VER BU M Dei velut munda 
animalia çogitatione ajfiduâ ruminantes. 

L'Auteur de la Lettre à Célantie, 
qui contient proprement les exercices 
que les Peres prelcrivoient aux Dames 
du monde, lui recommande exprefie-
ment la le6ture de l'Ecriture, & une 
leéture jointe à une méditation conti-
nuelle. Que l'Ecriture-Sainte, lui cîifoir-
i l , fioit toujours entre vos mains 3 & que-
votre e f p r i t s'en entretienne continuel-
lement : S I N T di'vina Scripturs. femper 
in manibus, &jugker in mente volvan-

N 7 

X 



¿98 De l'Oraifon Mentale 
tur ; parce, dit-il, qu'il n'y a point de 
plus grand fecours pour acquérir la 
juftice, que de remplir fon ame des 
paroles de Dieu, 8c de méditer tou-
jours dans fon cœur ce que l'on deiire 
exécuter par fes aétions. Et quodopere 
exequi cupiat femper corde meditari, 

Les Peres regardoient tellement la 
méditation de l'Ecriture comme une 
priere, que faint Ambroife ne l'en 

Atnb. de Coin diftingue point. NûUS n'aVOnS y dit-il, 
t f . ' qu'à parler de l'obligation que nous 

avons de prier toujours 3 & de nous y 
appliquer long-temps pour imiter Jefus-
Çhrifl, qui ne pajfoit pas les nuits à, 
prier pour le befoin qu 'il en eut, mais 
pour nous donner exemple. C'ejl la nour-
riture ordinaire que nous devons don-
ner à notre ame, parce que cette nour-
riture étant broyée par une méditation, 
continuelle , la foutient comme la manne 
qui tomboit du Ciel foutenoit le corps.. 
Et ce n'ejl pas en vain qu'il étoit corn-, 
mandé de broyer la manne.. Car cela 
nous apprend qu'il faut de même broyer 
long-temps les paroles de l'Ecriture-
Sainte 3 & repajfer par notre e f p r i t ce 
que nous en favons, en tâchant de faire 
en forte que le fuc fpirituel qu'elles con-
tiennent , f e répande dans toutes les par-
ties de notre ame.. 

jufiifiée par les Peres. L. IV. 
C ' e f i ainji que notre priere f e remplit 

d onction & de g r a i j f e 3 pour parler ainjî. 
Car comme les agneaux s'engraijfent par 
l abondance du lait qu'ils tirent y & com-
me les brebis qui trouvent une nourriture 
abondantey deviennent g r a f f e s 3 de-même 
l'on peut dire que l'oraifon des fideles 
acquiert un embonpoint quandon la nour-
rie du fuc de la doctrine des Apôtres ; 
ITA Apoflolicofuccopajlafidelium pin-
guefcit oratio. 

Le grand faint Baiîle, que l'on peur 
appeller avec raifon le Directeur fpiri-
tuel de tout l'Orient, puifque tous, 
ceux qui l'ont fuivi, ont emprunté de 
lui les regles de la vie fpirituelle, ayant 
a traiter de la priere dans le premier 
chapitre de fes Conftitutions Monaf-
tiques , propofe d'abord la méditation 
des aétions 8c des paroles de Jefus-
Chrift comme la principale occupation 
de la vie contemplative. Toutes les ac-
tions 3 dit-il, & toutes les paroles de Je-
fus-Chrifi font des regles de piété & de 
vertu. Car il s'efi fait homme pour nous 
en faire voir un tableau y & pour f ex-
po fer à la vue 3 & des hommes 3 & des 
femmes3 afin qu'en y jettant les yeux v 

chacun p u i f f e y repréfenter dans fa con-
duite les différens traits. Il ne "s'efire-

N vjj . 
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vêtu de notre corps quafin de nous ren-
dre imitateurs, de Je s actions. C'eji pour-
quoi quand vous entende^parler de quel-
qu'une de fes actions, ou de fes paroles , 
n'écouté^ pas ce que Von dit avec négli-
gence , mais tâcher d'en fonder le fond , 
& de participer aux vérités quelles ren-
ferment. C'eft ainfi que Marie étoit a f -
f i f e aux pieds de Jefus-Chrijlpendant 
que Marthe étoit occupée aux foins do~ 
mefliques.. v 

Ce Pere propofa dans une lettre a 
faint Grégoire de Nazianze, ou il fait 
la defcription de la vie qu'il menoit 
dans la folitude, la le&ure de l'Ecri-
ture-Sainrecomme le plus grand moyen 
de l'inftruire de fes. devoirs & d'avan-
cer dans la piété* Il veut qu'on la re-
garde comme un magafin de remedes 
propres à toutes les maladies des ames.. 
Ma i s il enfeigne en mcme-temps qu'il 
faut joindre la priere à cette ledture , 
& que la le£ture y fert de préparation. 
Et il fait coniîfter la priere non dans 
le feul mouvement du cœur, mais 
auffi dans l'attention qui rend Dieu 
préfent à l'efprit par l'entremife de l a 
mémoire.. 

Que fi l'on examine de même quelle 
a été la forme des prieres des anciens. 

j u j l i f i é e par les Peres. L. IV. 3 o r 
Solitaires d'Egypte, dont les fenti-
ments & les maximes nous font repré* 
fentés par Caffien ; on trouvera que , 
quoiqu'ils n'eulfent pas d'heures de 
méditation réglée, toure leur vie étoit 
une efpece de méditation continuelle-, 
parce qu'ils tâchoient de fe maintenir 
dans l'efprit d'Oraifon, par le moyen 
des faintes penfées qu'ils tiroient de la 
leéture ou de la récitation des Pfeau-
mes y en un mot qu'ils tendoient tous 
à avoir Dieu continuellement préfent, 
& que le moyen qu'ils y employoient 
étoit de repalFer continuellement dans 
leur efprit quelque parole de Dieu. 

Cet Auteur remarque dans le fé-
cond livre de fes Inftitutions, que ces 
faints Solitaires exerçoient en même- 2 .1 . t . ai 
temps l'ame & le corps, & que pen-
dant qu'ils travailloient,. ils s'appli-

Îjuoient à la méditation des chofes 
aintes;, & dans le troifieme l ivre , il 

dit que chacun d'eux , s'acquittant de 
fon devoir à l 'extérieur, occupoit en 
même-temps fa mémoire de quelque 
Pfeaume, ou de quelque partie de l'E-
criture qu'il récitoit & qu'il méditoit 
en lui-même. 

Il marque dans le chapitre 9 de la 
dixieme Conférence, que le bien d'usL 
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Solitaire e f t d e f e fouvenir continuelle-
ment de Dieu ; que le moyen d'y par-
venir e f i de s'accoutumer à méditer en 
foi-même. 

Il repréfente dans le chapitre 1 1 , un 
défaut très-ordinaire à ceux qui prient, 
qui eft de paifer trop légèrement de 
penfées en penfées, de confidérations 
en confidérations, Se il fait voir en 
même-temps que le Solitaire doit ten-
dre à pénétrer les vérités à fond, à les-
goûter Se à s'en nourrir. 

»Nous fentons, dit-il, tous les 
»> jours qu'aufli-tôt que nous commen-
» çons à penfér à quelque verfet d'un 
» Pfeaume , il s'échappe infenfible-
« ment » Se nous admirons nous-mê-
» mes que nous pallions fi vite d'un 
» endroit de l'Ecriture à un autre. 

Quand notre efprit commence en-
» core à s'y appliquer , notre mémoire 
3> eft emportée par un autre palfage qui 
» fe préfenre, Se qui nous fait perdre 
» la méditation de celui qui le précé-
« doit. 

» De celui-là l'efprit fe porte encore 
s» à un autre ; Se allant ainfi de Pfeaume 
»en Pfeaume, de l'Evangile à faint 
» Paul, des Apôtres aux Prophetes,. 
» des Livres de morale aux Livres hif-

jujîifiéepar tes Peres. L. IV. 30$ 
» toriques, il ne fait qu'errer Se cou-
« rir par toute l'étendue de l'Ecriture. 
« Il ne peut rien retenir ou rejetter. Il 
» n'examine rien à fond. Il entrevoit 
» confufément Se fuperficiellement 
» quelque chofe. Et au lieu de péné-
« trer dans le fens intérieur, de s'y 
» appliquer Se de s'en nourrir, il ne 
» fait que l'effleurer au dehors, Se il 
» le quitte lorfqu'à peine il a comrnen« 
M cé à le goûter. « 

Ainfi, félon cet Auteur, la priere 
d'un Solitaire doit tendre à examiner 
les vérités à fond ; à établir quelque 
chofe de certain fur ce qu'il lit ; à pé-
nétrer le fens intérieur de l'Ecriture ̂  
à n'effleurer pas feulement les matiè-
res , mais à s'en nourrir y ce qui non-
feulement ne peut fe faire que par la 
penfée Se par la méditation ; mais qui 
ne fe fait même que par une médita-
tion très-forte, très-attentive, & par 
une application à penfer à des fujets, 
de piété, qui eft proprement une Orai-. 
fon Mentale. 

Enfin il marque expreffément dans, 
le chapitre 3 5 de cette même. Confé-
rence , une Oraifon qui fe fait en fi-
le nce Si fans parler. Nous prions, dit-

la porte fermée h lorfque y fans re-
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muer les levres, nousfaifons des prier es 
à celui qui pénétré le fond des cœurs* 
Nous prions en fecret lorfque nous ex-
po fons nos prieres à Dieu feul 3 en ne 
priant que du cœur & par Vattention de 
notre e f p r i t 3 afin que les démons ne 
puiffent entendre quelles font nos de-
mandes. Et comme c'eft en cette mi-

* £ / ' n i e r e q u e f a i n t J é r ô m e enfeigne qu'il 
faut pratiquer ce que notre Seigneur 
nous recommande dans l'Evangile, 
d'entrer, dans notre cabinet, on peut 
conclure que comme le commun des 
Chrétiens a fatisfait à cette ordonnance 
de Jefus-Chrift dans les premiers fie-
cles, ils ont auiïi fait quelque efpece 

• de méditation. 

On voit donc par tout cela que les 
fideles ont employé des penfées pour 
fe procurer l'efprit de priere, Se qu'ils 
ont même cru que les penfées en fai-
foient partie, Se que bien loin de mé-
prifer les faintes penfées , ils les. ont 
recherchées, Se ont tâché de fe les 
procurer par tous l'es moyens qu'ils 
ont jugé les plus propres pour les faire 
naître Se pour les conferver dans leur 
efprit. Et ces moyens, de les faire naî-
tre n'ont point été différents de ceux 
qu'on emploie aujourd'hui-, Si ont 

juftifiéepar les Peres. L. IV. 305 
coniifté de même à confidérer quel-
que parole de l'Ecriture, à l'étendre 
dans fon efprit, à en regarder les di-
verfes circonftances, Se à y arrêter fa 
penfée par fes réflexions. 

Qui doute, par exemple, que les 
Chrétiens ne pratiquaient communé-
ment à l'égard des paroles Se des ac-
tions de Jefus-Chrift, ce que S. Chry-
foftôme confeille Se recommande au 
peuple d'Antioche, de faire fur la ré-
ponfe que Jefus-Chrift fit au fervi-
teur du Pontife qui lui donna un fouf-
fîet ? RepafTez, dit-il, ces paroles : Si 
j'ai mal parlé, rendez témoignage du 
mal que j'ai dit ; & fi j'ai bien parlé , 
pourquoi me frappez-vous? Cçnfidé-
re\ celui qui parle 3 a qui il parle 3 le 
f u j e t qui le fait parler & ces divines 
paroles vous ferviront d'une e f p e c e de 
divin enchantement pour calmer toutes 
les agitations de votre ame. Confidére£ 
la majefié infinie de celui qui ejl outra-
gé 3 la b a j j e j f e profonde de celui qui 
l'outrage 3 Vénormité de l'outrage qu'il 
lui fait. Car il ne f e contenta pas de 
lui dire des injures 3 il p a j f a même j u f i 
qu'à le frapper ; & il ne le frappa pas 
feulement 3 mais il lui donna un f o u j -
fiet j qui e f i l e plus injurieux traitement 
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qu'on p u i j f e faire à un homme. Cepen* 
dant il f o u j f r e tout 3 afin de nous donner 
une infiruciion ample de la douceur que 
nous devons avoir en de pareilles occa-
fions. 

S'entretenir de ces penfées, comme 
faint Chryfoftôme le confeille, n'eft-
ce pas méditer &c méditer de la ma-
niéré ordinaire ? Tant il eft vrai que 
l'exercice de la méditation eft de foi-
même un exercice commun de la vie 
chrétienne, & qui par conféquent a 
été pratiqué dans tous les temps. 

C H A P I T R E V. 

Que la crainte de Dieu à l'égard des 
hommes autorife la pratique de tâcher 
d'exciter en foi l'amour de Dieu par 
le moyen des bonnes penfées. 

CE qui doit encore nous aifurer 
davantage de l'utilité de cette 

pratique, c'eft qu'elle paraît une fuite 
néceftaire de la conduite que Dieu 
tient fur les hommes dans la diftribu-
tion de fes grâces, en forte qu'il ne 
femble pas que l'on puiife s'en éloi-
gner fans vouloir obliger Dieu à agir 

j u f i i f i é e par les Peres. L . IV. 3 07 
d'une maniéré extraordinaire, ce qui 
s'appelle tenter Dieu. 

Cet ordre qu'il eft aifé de remar-
quer dans toute la conduite de la Pro-
vidence & de la grâce, eft que Dieu 
cache fes opérations fous les apparen-
ces de celles de la nature; qu'il ne 
conduit point ordinairement les fïde-
les par des voies vifiblement miracu-
leufes, & que toutes les aétions qu'il 
leur fait faire ne fe diftinguent pas 
fenfiblement de celles dont la nature 
eft capable. 

Or , la voie ordinaire qui nous con-
duit à aimer, eft de penfer à ce que 
l'on a ime, puifque la volonté ne fau-
roit être touchée d'aucun obj et,à moins 
qu'il ne lui foit préfenté par l'entende-
ment. On n'aime que ce que l'on con-
noît ; & quoique la connoilfance ne 
foit pas la mefure de l'amour, & qu'ain-
ii il foit poiîîble d'aimer peu ce qu'on 
connoît beaucoup, & d'aimer beau-
coup ce qu'on connoît peu, il eft pour-
tant vrai , & que l'amour augmente la 
connoiifance, & que la connoiifanee 
eft néceifaire à l 'amour, & qu'il y a 
une telle liaifon entre ces aétions de 
l ' ame , qu'il nous femble en aimant 
que nous n'aimons que parce que nous 
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été pratiqué dans tous les temps. 
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d'une maniéré extraordinaire, ce qui 
s'appelle tenter Dieu. 

Cet ordre qu'il eft aifé de remar-
quer dans toute la conduite de la Pro-
vidence & de la grâce, eft que Dieu 
cache fes opérations fous les apparen-
ces de celles de la nature; qu'il ne 
conduit point ordinairement les fide-
les par des voies vifiblement miracu-
leufes, & que toutes les aétions qu'il 
leur fait faire ne fe diftinguent pas 
fenfiblement de celles dont la nature 
eft capable. 

Or, la voie ordinaire qui nous con-
duit à aimer, eft de penfer à ce que 
l'on aime, puifque la volonté ne fau-
roit être touchée d'aucun obj et,à moins 
qu'il ne lui foit préfenté par l'entende-
ment. On n'aime que ce que l'on con-
noir; & quoique la connoiffance ne 
foit pas la mefure de l'amour, & qu'ain-
ii il foit poiîible d'aimer peu ce qu'on 
connoit beaucoup, & d'aimer beau-
coup ce qu'on connoit peu, il eft pour-
tant vrai, & que l'amour augmente la 
connoiffance, & que la connoiffance 
eft néceffaire à l'amour, & qu'il y a 
une telle liaifon entre ces aétions de 
l'ame, qu'il nous femble en aimant 
que nous n'aimons que parce que nous 
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connoiffons du bien dans ce que nous 
aimons. 

C'eft pourquoi faint Auguftin ayant 
à définir la grâce chrétienne dans le 
Livre de la grâce de Jefus-Chrift, ne 
rejette pas abfolument le nom dedoc-

Dcg. Chrij}. trine & d'injlruclion. S'il faut 3 dit-il, 
' 1}' • appeller cette grâce du nom de doctri-

ne 3 je cônfens qu'on lui donne ce nom 3 

pourvu que Von conçoive en même-temps 
que Dieu la verfe intérieurement a'4 
fonddel'ame avec une ineffable fuavité: 
H Aie gratia 3 fi doclrina dicenda ejl 3 

ita dicatur ut altius & interius eam 
Deus cum ineffabili fuavitate credatur 
infundere. 

Il eft donc certain que fi la connoif-
fance peut être fans amour, l'amour 
ne peut être fans connoiifance, Se que 
la connoiifance eft la voie naturelle de 
l'amour. C'eft pourquoi fi l'on regar-
doit l'amour de Dieu comme une pro-
duction de la nature, Se comme naif-
fant des feules forces de la liberté, on 
prendroit fans doute cette voie pour 
l'exciter dans l'ame, on préfenteroit 
à cette.ame tout ce qui pourrait la 
porter à aimer Dieu, on la détourne-
rait de tous les objets qui pourraient 
l'attacher aux créatures, on l'entre-
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tiendrait de faintes penfées, on tâche-
rait de la faire entrer dans la connoii-
fance de fes miferes, de fes péchés Se 
de fon néant, Se dans celle du bonheur 
qu'il y a d'être à Dieu ; on lui repré -̂
fenteroit fans ceffe fa beauté, fa gran-
deur , fes bienfaits, fes miféricordes 
& fon amour ; on tâcherait de lui faire 
prendre une fainte coutume de fe 
tourner vers lui &: de l'adorer conti-
nuellement : enfin on travaillerait à 
lui faire acquérir la charité Se la priere 
par un exercice continuel Se par une 
fainte habitude, Se d'aimer, & de 
prier, comme l'on acquiert les autres 
yerrus. 

Or , encore qu'il foit très-faux que 
l'amour de Dieu Se la priere naiifent 
au fond de notre nature, Se que ce 
foit être Pélagien que de ne pas les re-
connoître pour des grâces de Dieu Se 
pour les principales de fes grâces , il 
eft pourtant certain que Dieu , dans 
fa conduite ordinaire , les cache fous 
l'apparence d'aétions toutes naturelles, 
Se qu'il nous les communique par les 
mêmes exercices que l'on pratiquerait 
pour les acquérir naturellement. 

L'Oraifon n'eft pas en cela diffé-
rente de la pratique des vertus, Se l'on 
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y arrive par les mêmes voies. On ac-
quiert , par exemple, l'humilité en 
s'humiliant, en mortifiant fon orgueil, 
en s'abaifTant extérieurement devant 
les hommes ; l'ame, comme dit S. Ba-
lile, prenant en quelque forte la pof-
ture du corps, &c fe rabaiifant au-dé-
dans à proportion qu'on fe voit ainfî 
avili & humilié au-dehors. Ce n'eft 
pas que ces exercices puiifent d'eux-
mêmes nous' conduire à la véritable 
humilité ; mais c'eft que Dieu fe plaît 
à joindre fa grâce à ces fortes d'exer-
cices , & c'eft auffi ce qui arrive dans 
l'Oraifon. On parvient à ce don en 
appliquant fon efprit aux objets de la 
foi , en s'entretenant de bonnes pen.-
fées, & tâchant d'exciter en foi de 
faints defirs & de fainres affections : 
non que ces moyens foient d'eux-mê-
mes capables de les faire naître en 
nous, mais parce que Dieu fe plaît or-
dinairement de cacher fes opérations 
furnaturelles fous ces moyens qui pa-
roilfent tout humains. 

Il ne faut pas s'imaginer que j'avance 
ici une fpiritualité nouvelle, ni que ce 
foit une penfée téméraire de dire que 
l'on acquiert le don de la priere en s'y 
exerçant. Saint Ambroife le dit expréf-

d i t c e * * * * 
laint Docteur, forme en nous comme ¿M. 
une habitude & un art de prier : O RA-
TIO frequens quandam operatur d i f c i -
plinam orandi. L'exercice de prier nous 
rend dociles aux mouvements de Dieu, 
comme la négligence nous rend indo-
ciles. Quia ip.fe ufus docibiles Deifct-
c i t , indocibiles autem négligentia. 

Il eft donc utile de s'y accoutumer, 
ajoute-t-il : l'exercice fortifie le corps, 
& le manque d'exercice l'affoiblit. Il 
en eft de même de l'ame ; fa force s'af-
fermit & s'augmente par l'aflïduité & 
par l'exercice. 

C'eft par ce même principe que S. 
Grégoire de Nyfïe conseille de s'appli-
quer à la priere avec grand foin & 
grand effort : u-ra mKhSe nr^ns i, J W -
/v.£«>-, & qu'il l'a repréfenté comme un 
exercice pénible à l'ame & au corps, 
puifqu'il repréfente, entre les empê-
chements qui en détournent, la pente 
que l'on a aux relâchements du corps 
& de l'ame, câpetTos- >y AVia}v [s.aT*y. tx 

Et c'eft dans le même fens que faint 
Anguftin remarque que cette parole 
que Dieu dit à l'homme, qu'il man-
gerait fon pain à la fueur de fon vifa-
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ge, n'eft pas feulement véritable de 
l'aliment du corps, mais aulfi de l'a-
liment de l'ame, dont l'homme ne le 
nourrit ordinairement qu'avec travail 

avec une application pénible. ^ 
Enfin c'eft fur ce faint principe qu eft 

fondée la doébrine de ceux qui ont 
traité de la contemplation, qui enfei-
gnenttous, après l'Auteur de l'Echelle 
des Religieux, & Hugues de Saint-
Viétor, que la voie ordinaire pour par-
venir à la contemplation, eft la médi-
tation qui fe fait avec effort & avec 
peine, Se que fainte Thérefe compare 
à une eau qu'on tire à force de bras. 

Ainfi il n'eft nullement vrai que 
toute a&ion de l'efprit qui fe fait avec 
peine, ne procédé point de la grâce. 
Car comme on ne peut pas dire que 
toutes les leaures qui fatiguent fe fal-
fent fans ailiftance de l'Efprit de Dieu, 
ni que ce foit une marque certaine que 
l'Oraifon Vocale eft toute humaine 
quand on s'en laffe Se qu'on s'en en-
nuie; il n'eft pas vrai non plus que 
t o u t e méditation intérieure , à laquelle 
l'efprit s'applique avec quelque effort 
Se quelque travail, foit purement, na-
turelle, & ne puiffe avoir l'Efprit de 
Dieu pour principe. Dieu agit en di-

1 verfes 
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verfes manières fur les ames. La dou-
ceur de fa grâce n'eft pas toujours fen-
fible, & elle peut être accompagnée 
d'une douleur Se d'une incommodité 
naturelle, qui procédé des organes qui 
agilfent dans les aétions de l'efprit. 

On peut même foutenir qu'il n'eft 
pas vrai que toute Oraifon dans la-
quelle la méditation feroit toute natu-
relle, foit inutile, Se n'ait pas la grâce 
pour fon principe éloigné. Car, comme 
dit S. François de Sales, dans fon Li-
vre-de l'Amour de Dieu, qu'il y a de 
deux fortes de recueillements : l'un qui 
fe fait par le commandement de l'a-
mour, lorfqu'il commande à l'enten-
dement de le féparer de tous les ob-
jets, Se de s'appliquer uniquement à 
Dieu ; l'autre qui fe fait par l'amour 
même qui recueille l'ame par la dou-
ceur de Dieu qu'il lui fait, goûter ; de 
même l'on peut dire qu'il y a deux 
fortes de méditations : l'une qui fe fait 
par le commandement de l'amour, 
qui réfidant dans le cœur , commande 
à l'elprit de s'appliquer à de bonnes 
penfées pour obéir à Dieu dans la pra-
tique de ce moyen deftiné à la confer-
vation de l'amour. Et en ce cas le mou-
vement qui porte à méditer eft fuma-

is,77e //, o 
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turel ; mais la méditation çlt naturelle, 
& par conféquent pénible & fatigante 
par elle-même. L'autre Oraifon elt 
celle qui fe fait par l'amour , lorfque 
répandant dans le cœur une abondance 
de douceur & d'onction, il rend la 
connoilfance de la vérité plus facile, 
plus v ive , plus agréable, & par con-
féquent moins fatigante. 

Ce n'elt que de cette derniere 
forte de méditation qu'on peut dire 
qu'elle n'elt nullement pénihle. Mais 
il ne s'enfuit pas delà que toute autre 
foit mauvaile & inutile v & elle elt 
quelquefois d'autant meilleure, qu'elle 
elt moins confolante , parce cjue l'ame 
en fort plus mal contente d élie-mê-
me , plus pénétrée de fa Itupidité & 
de fon peu de lumiere, plus humiliée 
devant Dieu, & çlus remplie de fen-
riments d'humilité. _ _ 

. Ainll l'avis que l'on donne ordinai-
rement & que l'on doit en effet don-
ner , de ne pas faire de trop grandes 
contentions d'efprit dans la priere, 
ne doit pas être fondé fur ce principe, 
que tout ce qui elt humain elt inutile 
dans la priere : car ce principe n'eft 
pas véritable, mais fur d'autrçs rai-
ions plus folides, 

j u j l i f i é e par les Peres. L. IV. j 15 

1. Que toutes les a étions de l'efprit 
que l'on fait dans la priere, doivent 
tendre à échauffer la volonté, & que les 
aétions pénibles n'y font pas propres. 

2. Qu'on elt obligé d'éviter ce qui 
peut nous nuire notablement, comme 
les grandes contentions d'efprir ; parce 
que la tête s'affoiblilTant, devient in-
capable de tous les exercices où la pen-
fee & l'application font nécelTaires. 

3. Qu'encore qu'il foit permis d'em-
ployer des moyens humains, il ne faut 
pas néanmoins y mettre fa confiance. 
Or cette grande application à chercher 
des penfées, feroit une marque que 
l'on s'appuierait fur ces penfées, que 
l'on s'y attacherait „ & que l'on feroit 
dans l'erreur des Païens dont l'Evan-
gile remarque qu'ils s'imaginoient être 
plutôt exaucés à proportion que leurs 
prieres éroient plus longues. 

Mais II l'on évitoit ces trois incon-
vénients; c'elt-à-dire, fi l'on ne met-
tent point fa confiance dans fes pen-
fées, & cjue l'on fut bien pénétré de 
cette vérité; que non-feulement il 
n'elt pas nécefTaire à la priere de penfer 
beaucoup, mais que les penfées mêmes 
quelles quelles foient, ne font que 
des moyens pour exciter en nous la 

O i j 
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véritable priera, qui confifte dans le 
defir du cœur : fi Ion prenoit garde à 
ne pas s'y appliquer juiqu a fe rendre 
incapable des autres actibns de l'elprit 
dont on a befoin dans fes exercices, 
& enfin fi l'on avoit foin de ne pas fe 
pouifsr jufqu'à tel dégoût, que ce dé-
goût même fut une tentation dange-
reufe , on ne voit pas que l'on pût blâ-
mer une perfonne qui ferait un peu 
d'effort pour comprendre quelque ré-
glé de mœurs, Se qui fe fouvenant 
combien de fois elle fe feroit fatiguee 
à la recherche de chofes vaines Se inu-
tiles, fe fatiguerait par un efprit de 
pénitence à la recherche des vérités 
néceifaires à la conduite de fa vie. 

C H A P I T R E VI. 

Utilité des bonnes penfées pour la Prie-
• re, prouvée par ce que les Peres en-

feignent du foin que nous devons 
avoir de repajferdans notre e f p r i t les 
vérités qui font dans notre mémoire. 

TOutes les méthodes d'Oraifon 
Mentale- que l'on preferit en ce 

temps-ci, fe réduifent à cpnfidérer cec-
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faines vérités, à fe les appliquer, à 
former des dëfirs de lés pratiquer, Se 
prendre des réfolutions générales Se 
particulières pour le règlement de fa 
vie. C'eft ce que faint François de Sa-
les appelle Confidérations3 Affections3 

Réfolutions ; Se que d'autres expriment 
par d'autres termes qui marquent les 
mêmes chofes en fubftance. 

Or quoiqu'on ne trouve pas dans 
les anciens Peres une diftin&ion fi par-
nculiere dé ces chofes, on trouve néan-
moins des exercices de piété qui les 
comprennent, Se que l'on ne fauroit 
pratiquer fans paffer par tous ces dif-
férents dégrés. 

J'en rapporterai feulement un que 
faint Auguftin a jugé fi néceifaire à 
tous les j uftes, qu'il fait de l'omifiion de 
cet exercice le Caraétere des méchans. 

C'eft ce que ce Saint appelle rumi-
ner ; c'eft-à-dire, repafTer dans fon ef-
prit les vérités que nous avons appri-
fes, ou par la ledure, ou de la bouche 
des Prédicateurs. 

Nous avertiffons, dit ce faint Doc-
teur, votre charité 3 qu'après que ce que 
vous nous^ entendez ¿¿refera p a f f é dans 
votre mémoire comme la viande dans 
Veflomac3 vous le repaffiez dans votre 

O iij 
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véritable priera, qui confifte dans le 
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faines vérités, à fe les appliquer, à 
former des dëfirs de lès pratiquer, Se 
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vie. C'eft ce que faint François de Sa-
les appelle Confudérations J Affections, 
Réfolutions , Se que d'autres expriment 
par d'autres termes qui marquent les 
memes chofes en fubftance. 

Or quoiqu'on ne trouve pas dans 
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O iij 



3 t S De l'Oraifon Mentale 
e f p r l t par des réflexions fréquentes 3 en 
faifant à l'égard de ces vérités 3 ce que 
font certains animaux à l'égard des ali-
ments qu'ils ont mangés. C'ejlence fens 
que Salomon dit, que le Sage tient long-
temps dans fa bouche un tréfor defira-
ble 3 & que le fou l'avale aujji-tôt. C'efi-
à-clire, en un mot 3 que le Sage rumine 3 

& que le fou ne rumine point, eu 3 pour 
parler plus clairement 3 que le f â g e re-
p a j f e dans fon efprit ce qu'il a entendu 3 

& que le fou l'oublie. C'eji a u j f i l'unique 
raifon pour laquelle l'Ecriture déclare 
purs les animaux qui ruminent, & im-
purs ceux qui ne ruminent point. Car à 
l'égard de l'être, toute créature de Dieu 
ejl pure 3 & un pourceau n'efi pas plus 
impur qu'un agneau 3 par rapport à celui 
qui l'a fait. 

t. 6, cour. Il y a des hommes 3 dit ce même Saint 
r4*/. î. 7- j a n s fes l i v r e s contre Faufte, qui font 

Jignifiés par les pourceaux qui font im-
purs ; non par leur nature 3 mais par 
leur vie 3 & ce font ceux, qui écoutant 
avecplaifir les paroles de la S a g e f f e 3 

n'y penfent plus enfuite. Car de rappel-
ler dans f a penfée ce qu'on a fait p a f f e r 
dans f a mémoire comme dans tefiomac 
de l'ame 3 c'efi faire d'une maniéré f p i -
rituelle ce qu'on appelle ruminer dans 

j u f l i f i é e par les Peres. L. IV". 
les animaux; & que ceux qui ne le font 
pas, font figurés par ces efpeces d'ani-
maux que l'Ecriture appelle immondes. 

C'eft donc un exercice utile & né-. 
ceffaire, félon faint Auguftin , que de 
repaiîér dans fon efprit les vérités 
qu'on a entendues, ou qu'on a lues , 
de s'en entretenir, de s'en occuper, 
d'y faire réflexion ; & comme il con-
feijle généralement cette pratique, & 
qu'il en condamne l'omiffion en des 
termes très-forts, il aurait fans doute 
approuvé que pour empêcher que les 
affaires & les foins.du monde ne nous 
la fiifent oublier , & n'effaçaifent ainii 
ces vérités.d.e notre efprit , on deftinât 
chaque jour un certain temps à cet 
exercice, & que l'on s'en fît une rè-
g le , comme il approuve qu'on réglé 
fes prieres & que l'on y deftine cer-
taines h i i res . 

•Mais il ne faut pas s'imaginer que S. 
Auguftin voulût que les réflexions qu'il 
confeilloit de faire furies vérités chré-
tiennes, n'en fuifent qu'une fimple ré-
pétition & un fimple relfouvenir. 11 
prétendoit que ce fu ient des penfées 
qui ôtaifent du cœur tous les obftacles 
qui pouvoient en empêcher le fruit. 
Il faut, difoit-il.,, que vos bonnespen- inJo*n. 

O i v 
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fées f a f f e n t à l'égard de la femence de 
Dieu , que nous cultivons par nos exhor-
tations 3 ce que Von fait dans un champ 
avec la herfe 3 quelles rompent les mot-
tes & quelles couvrent cette femence 3 

afin qu elles puiffent germer & porter 
du fruit, 

11 étoic encore plus éloigné de pré-
tendre que ces réflexions ne diluent 
pas être accompagnées de prieres, 
puifque c'eft le principal moyen de 
rendre les vérités fruétueufes. Il avoit, 
dit-il lui-même, accoutumé de finir 
tous fes Sermons par une élévation à 
Dieu, &: ainfi on ne doit pas douter 
qu'il ne voulût de même qu'en repaf-
fant ces vérités dans fon efprit, on le 
fît avec une difpofïrion de priere , que 
l'on ouvrît fon cœur à ces vérités , que 
l'on priât Dieu de les y graver, qu'on 
ie reconnût dans l'impuilfimce d'en 
profiter autrement que par le fecours 
de la grâce. 

Enfin ce faint Doéteur n'a jamais 
cru qu'on dût féparer la connoilfance 
de la vérité de l'amour de.la vérité, 
ni l'amour de la vérité , de la réfolu-
tion de détruire en nous tout ce que 

H- A9• n o u s y trouvons de contraire. Ayons, 
difoit-il à fon peuple, un defir commun 

j u f t i f t é e p a r les Peres. L. IV. 
de la vérité. Aimons-la enfemble, 
ayons-en une égale foif. Il y a , mes 
frères, une certaine lumiere intérieure 
qui n'eft point dans ceux qui ne la 
voient point. Courez à cette fontaine, 
defirez cette fontaine, mais que ce foit 
d'une certaine maniéré ; & cette ma-
niéré eft de détruire en nous tout ce 
qui eft contraire à la vérité. Interfice 
in te quidquid e f t contrarium veritati. 

Il ne confeilloit donc pas à fon peu-
ple des réflexions froides, fténles, 
mais des réflexions vives, animées & 
efficaces ; & s'il vouloir qu'on deman-
d é à Dieu la connoilfance de fa loi, 
ce n'étoit que pour l'aimer. Ce n'eft 
pas, difoit-il, pour l'avoir dans la mé-
moire & la négliger dans fes actions 3 

c eft pour la comprendre par l'intelli-
gence, l'accomplir par l'amour. NON m p f . ,>8, 
quam memoriâ te néant & vitâ negli- €on-
gant, fed quam fciant intelligendo 3 fa-
ciant diligendo. Car la fimple connoif-
fance & la fimple mémoire de la vé-
rité fans l'amour, n'eft, félon lui, 
qu'une pierre ou la loi de Dieu eft gra-
vée, mais qui nous accable; c'eft un 
poids qui nous charge, & non un titre 
qui nous honore : Memoria lapis e f t 
quodammodo fcriptus 3 non quod ador-

O v 
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netur ; fed quo prematur 3 pondus one-
ris ; non titulus honoris. 

On peut conclure delà, qu'il n'y a 
point de différence réelle & effentieUe 
entre cet exercice que faint Auguftin 
recommande avec tant d'inftance, & 
ce qu'on appelle préfentement Oraifon 
Mentale. Dans l'un & dans l'autre on 
s'applique à des vérités qu'on trouve 
dans fa mémoire". Dans l'un & clans 
l'autre on fe fert de ces vérités pour 
régler fes mœurs. Dans l'un & dans_ 
l'autre on defire que ces vérités qu'on 
médite s'impriment fortement dans le 
cœur, & l'on fait réfolution de le fui-
vre dans ces aétions. De forte que l'on 

f»eut dire que comme, félon ce Saint, 
es préceptes de la Rhétorique ne font 

que des réflexions fur ce que les hom-
mes éloquents ont pratiqué fans pré-
ceptes , de même les méthodes d'O-
raifon ne font que des réflexions fur 
ce que les Chrétiens ont toujours pra-
tiqué fans méthode. 

Mais quoi qu'il en foit, on conclut 
clairement de ces paifages de faint Au-
guftin , qu'il eft utils de s'entretenir 
l'efprit de bonnes penfées & de faintes 
réflexions fur les vérités divines que 
l'on trouve dans fa mémoire; à quoi 

j u j l i f i é e p a r les Peres. L. IV. 323 
perfonne ne peut nier qu'il ne foit bon 
aulîi d'ajouter le defir que Dieu faife 
paifer ces vérités de notre mémoire 
-dans notre cœur, ce qui formera une 
priere appuyée fur des penfées inté-
rieures ; &c c'eft ce qu'on appelle Orai-
fon Mentale. 

C H A P I T R E VII. 

Que le recueillement & la retraite inté-
rieure confeillée par faint Augufin 3 

prouvent encore cette utilité des bon-
nes penfées , & font une vraie Orai-
fon Mentale. 

CEux qui confeillent l'Oraifon 
Mentale, & qui en prefcrivent 

des méthodes , ont pour but de retirer 
les Chrétiens de la diflîpation où ils 
vivent dans le monde, & de les porter 
à rentrer dans eux-mêmes, à fe re-
cueillir devant Dieu , & à attirer fes 
grâces par la priere. Mais il y a des 
gens qui femblent douter s'il eft bon 
dans cette retraite intérieure de s'en-
tretenir de bonnes penfées fur la gran-
deur de Dieu , fur les biens qu'il nous 
promet, fur nos miferes & fur nos pc-
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chés , & fi l'on doit conlîdérer ces pen-
fées comme des foutiens & des moyens 
de la priere, qui confifte dans les 
fainrs defirs. 

Or c'eft ce que faint Auguftin dé-
cide d'une maniéré bien précife, en 
un de fes Sermons fur les Pfeaumes, 
en nous repréfentant un modele de 
cette retraite intérieure dans le Pro-

fs Pf 78. phete Roi. Le Prophete, dit-il, s'é-
tanv bielfé en fe répandant au-dehors, 
rentre dans lui-même, & commence 
à s'occuper dans le fecret de fon ef-
prit. Mais qu'eft-ce qu'il y fait ? Ap-
prenons-le de lui-même. Je penfe^ dit-
i l , aux jours anciens. Voilà fa penfée. 
11 eft retiré en lui même, & il penfe 
aux jours anciens. Mais continuons de 
nous informer où il arrive par-là, quel 
progrès il fait, & à quoi il s'arrête. Je 
me fuis, dit-il, relfouvenu des années 
éternelles. O la grande penfée, & qui 
demande un entier iilence de tout, le 
bruit qui fe fait au-dehors, & de tout 
le tumulte des chofes humaines ! 

Mais la penfée des chofes éternelles 
n'étoit pas la feule occupation de cette 
retraite intérieure. Le Prophete fai-
foit plus \ il fondoit fon efprit. Scru-
tai ar fpiritum meum : il parloit avec 

j u f l i f i é e par les Peres. L. IV. 31 R 
ion ame, & il avoit avec lui-même de 
longs entretiens ; c'eft-à-dire, qu'il 
s'interrogeoit foi-même, qu'il s'exà-
minoit, qu'il fe jugeoit, & qu'il fen-

. toit enfin de la joie dans la vue de la 
miféricorde de Dieu & dans le fouve-
nir de fes œuvres. 

Voilà proprement ce qu'on doit 
faire dans la priere, & ce que pré-
tendent ceux qui confeillent celles 
qu'ils appellent Oraifon Mentale. Ils 
n'ont delfein que de nous porter à ren-
trer en nous-mêmes, à rappeller notre 
efprit du dehors au-dedans, à l'occu-
per des vérités de Dieu, & faire en-
fuite qu'il s'examine, qu'il fe juge fur 
ces vérités, qu'il fe foutienne par la 
vue des miféricordes de Dieu , & qu'il 
fe réjouilfe dans fes œuvres. 

Peut-être que l'on croira que S. Au-
guftin trouvoit cet exercice bon pour 
un Prophete, & qu'il ne le propofe 
pas comme imitable à fon peuple. Mais 
c'eft ce qu'il ne nous laide pas lieu de 
penfer par ce qu'il ajoute : Nous avons, 
dit-il, une retraite intérieure aujji-bien 
que ce Prophete 3 pourquoi n y entrons-
nous pas? Pourquoi ne nous occupons-
nous pas ¿'efprit en fdence? Pourquoi 
ne fondo ns^nous pas notre cœur? Pour-
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quoi ne penfons-nous pas aux années 
éternelles? Pourquoi ne nous réjouif 
fohs-nous pas par le fouvenir des œuvres 
de Dieu ? 

Il vouloir donc que les fideles hf-
fent toutes ces chofes : & faire ces cho-
ies , c'eft proprement faire l'Oraifon 
Mentale , c'eft confidérer les vérités 
de Dieu, c'eft exciter en foi des affec-
tions , c'eft former de faintes résolu-
tions : car on ne confidere les vérités 
que pour les aimer & les pratiquer. 
Ceux qui ont prefcrit cette différence 
d'aétions, n'ont pas prétendu qu'elles 
fuffent au fil féparées dans la priere 
comme elles le font dans les termes, 
& qu'on dût , par exemple, étouffer 
les affedions lorfqu'elles s'élevent avec 
les confidérations. Ce ne font point 
des actions incompatibles, Se le cœur 
n'attend pas à agir que l'efprit ait ceffé 
de concevoir. 

Il faut au contraire que ces avions 
foient jointes enfemble. On aime ce 
que l'on contemple, Se l'on contem-
ple ce que l'on a ime , & l'on ne con-
temple que pour aimer. L'efprit peut 
bien voir fans amour ; mais le cœur 
ne fauroit aimer fans quelque forte 
de vus de l'objet qu'il aime. 

j u f à f è e par les Peres. L, IV. 317 
C'eft pourquoi les Peres ont tou-

jours approuvé qu'on lui préfentât ces 
objets , & qu'en y appliquant l'efprit 
par de bonnes penfées, on donnât lieu 
au Saint-Efprit d'y porter le cœur. Ils 
ont approuvé de même qu'on fe re-
cueillît au-dedans de fo i , qu'on y ré-
glât fes actions extérieures, qu'on tâ-
chât d'en retrancher toute la part que 
la cupidité y prend , Se qu'on s'y nour-
rît des vérités de Dieu. 

11 n'en faut point d'autres preuves 
qu'un paffage de faint Léon , que l'E-
glife a inféré dans fon Office : Il faut 3 De je',uni» 
dit-i l , que l'âme r e f u f e quelque chofe 18 mcni' 
au corps qui lui ejî fournis, & que par 
fon difeernement intérieur 3 elle empê-
che les fens extérieurs de f e porter à des 
objets nuifibles 3 afin qu'étant libre & 
dégagée des cupidités corporelles 3 elle 
p u i f f e s'appliquer fouvent, dans le fecret 
de fon cœur 3 à la divine S a g e f f e 3 & que 
faifant taire tout le tumulte des foins 
tenejlres 3 elle trouve f a joie & fon re-
pos dans les méditations faintes & les 
délices éternels. UT a corporis cupidi-
tatibus fepius libéra 3 in aida mentis 
p o f f i t divins. vacare fapientis. 3 ubi on. ni 
Jlrepitu terrenarum fiente curai um in 
meditarienibus fanclis3 & in deliciis U-
tetur esterais. 
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On voit par-là l'eftime que S. Léon 

faifoit de cet exercice, puifqu'il le pro-
pofe comme la lin de la tempérance 
chrétienne à laquelle il exhorte les fi-
deles." On voit qu'il vouloir qu'il fut 
fréquent, & qu'il oblige les fideles de 
retrancher dans leur vie tout ce qui 
pourroit les empêcher de s'y appliquer. 

C H A P I T R E V I I I . 

Que l'Ecriture ne nous commande rien 
davantage que la méditation de la 
loi & des œuvres de Dieu. 

TOutes les autorités des Peres que 
nous avons produites jufqu'ici, & 

toutes les raifons que nous avons allé-
guées, doivent plutôt être regardées 
comme un éclairciffement qui nous fait 
comprendre l'utilité de la pratique de 
la Méditation , que comme un fonde-
ment néceifaire pour l'autorifer. Car 
il n'en faut point chercher ailleurs des 
preuves & des fondements que dans 
l'Ecriture même, qui l'autorife & la 
recommande d'une maniéré fi forte, 
que l'on a tout fujet de dire de la Mé-
ditation , que c'eft la voie que Dieu 

jujlifiée par les Peres. L. IV. 3 29 
hous a apprife pour opérer notre fanc-
tification. 

Si elle nous décrit un homme de 
bien, elle lui donne pour principale 
qualité de méditer la loi de Dieu le 
jour & la nuit : Et in lege ejus médita- *• 
bitur die ac nocle. 

Si elle veut nous exciter à deiirer le 
bonheur d'une vie pure & fans tache, 
en nous difant : Qu'heureux font ceux pf. uti 
qui f e confervent purs dans f a voie, 6' 
qui marchent dans la loi du Seigneur ; 
elle ajoute incontinent pour nous faire 
voir par quel moyen ils arrivent à ce 
bonheur : heureux ceux qui tâchent 
de pénétrer fes ordonnances : Beati 
qui Çcrutantur teflimonia ejus. 

Si elle nous exhorte à conferver la 
loi dans notre cœur, c'ell-à-dire, à 
l'aimer, en quoi conlifte la véritable 
juftice, elle nous enfeigne en même-
temps qu'il faut pour cela l'avoir tou-
jours devant les yeux de l'efprit : Ne 
recedant ab oculis tuis, cujlodi ea in 
medio cordis. 

Elle veut que nous fallîons de la mé-
ditation de la loi de Dieu, notre pre-
miere penfée à notre réveil : Et vigi- , uj 
lans loquere cum eis ; que nous y fon-
gions en marchant : Cum ambulayeris Prw- 6>ir* 

I 
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bitur die ac nocle. 

Si elle veut nous exciter à defirer le 
bonheur d'une vie pure & fans tache, 
en nous difant : Qu'heureux font ceux pf. uti 
qui f e confervent purs dans f a voie, 6' 
qui marchent dans la loi du Seigneur ; 
elle ajoute incontinent pour nous faire 
voir par quel moyen ils arrivent à ce 
bonheur : heureux ceux qui tâchent 
de pénétrer fes ordonnances : Beati 
qui Çcrutantur teflimonia ejus. 

Si elle nous exhorte à conferver la 
loi dans notre cœur, c'ell-à-dire, à 
l'aimer, en quoi confifte la véritable 
juftice, elle nous enfeigne en même-
temps qu'il faut pour cela l'avoir tou-
jours devant les yeux de l'efprit : Ne 
recedant ab oculis tuis, cujlodi ea in 
medio cordis. 

Elle veut que nous faifions de la mé-
ditation de la loi de Dieu, notre pre-
miere penfée à notre réveil : Et vigi- , uj 
lans loquere cum eis ; que nous y fon-
gions en marchant : Cum ambulaveris Prw- 6>ir* 

I 
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gradiantur tecum ; que toutes nos ae-

ibii. tions en rappellent le fouvenir : Liga 
eam in digitis tais ; que nous foyons 
dans une vigilance Se une attention 
perpétuelle pour l'écouter, comme un 
homme qui feroit à la porte d'un riche 

Prov, 8,34- pour en obtenir du fecours : Beatus 
homo qui audit me } & qui vigilat ad 
fores meas quoùdie, & obfervat adpof-
tes ojlii met. 

Qu'eit-ce que le Livre de l'Ëcclé-
fiafte ? qu'une méditation fur la vanité 
du monde, fur l'inutilité des occupa-
tions Se des travaux des hommes, fur 
le néant de tous les biens paffagers, Se 
même de la fcience Se de la fagefle 

F«/, i , 14. purement humaine : Vidi cuncla qui, 
funt fub foie , & univerfa vanitas & a f -
fliclio Spiritus. Et quand le Saint-Efprit 
nous propofe ces faintes réflexions, 
n'a-t-il pas deifein de nous faite palfer 
par les mêmes vues, Se de nous con-
duire par-là à méprifer toutes les cho-
fes temporelles, Se à n'eftimer rien 
que par rapport à Dieu ? Craignez 
Dieu , dit le Sage, Se obfervez fes 
Commandements; car tout l'homme 
confifte en cela. Deum time} & man-
data ejus obferva, hoc ejl omnis homo. 
C'eft le terme de ces confédérations 

j u f i i f i é e par les Peres. L. IV. 3 31 
auxquelles il defire de nous conduire : 
mais le chemin qu'il prend eft de con-
templer la vanité de toutes les chofes 
du monde. Il eft vrai que le Sage blâ-
me les méditations Se les recherches 
de curiofité, Se qu'il les repréfente 
comme une des plus grandes miferes 
des hommes : Frequenfque meditatio Ealef. n ; 
carnis ajjiiclio ejl ; mais ce ne font que 
les méditations inutiles, qui ne ten-
dent qu'à conno'ïtre les créatures, Se 
non à conno'ïtre Dieu. 

Le Livre del'Eccléfiaftique eft plein 
d'exhortations de nous appliquer à l'é-
tude de la fagelfe, Se d'en faire l'objet 
de nos penfées Se de nos méditations. 
Cherchez-la, dit l'Eccléfiaftique , Se 
elle fe manifeftera à vous : Invefiiga c. <r, tz, 
illam & manifejlabitur tibi. Occupez-
vous à penfer aux Préceptes de Dieu, 
Se appliquez-vous-y continuellement : 
Cogitationem habe in pr&ceptis Dei • & c. 37. 
in mandatis Dei maxime ajfiduus e f i o . 

Et l'on peut dire même que toute 
l'Ecriture n'eft rien qu'un Livre de 
méditation que Dieu nous a propofé, 
puifqu'il ne nous a été donné que pour 
nous inftruire de la vérité, félon cette 
fentence de l'Apôtre : Toute VEcriture 
ejl utile à notre infime lion Se qu'on 
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ne s'en inftruit bien qu'en la méditant. 

Il n'y a point d'homme de bien qui 
'Aug. Corf. n e doive dire avec faint Auguftin : il 
ll> C i l' y a long-temps, Seigneur, que je de-

iïre avec ardeur de méditer votre loi, 
¿cd'expofer devant vous ma confcien-
ce 8c mon ignorance, ce que j'en fais 
8c ce que je n'en fais pas. Je ne veux 
plus employer à autre chofe les heures 
qui ne feront point employées aux né-
celhtés du corps, au délaifement de 
Î'efprir, à l'aifujettiifement que je dois 
aux hommes, ou que je ne leur dois 
point, & que je ne laiife pas de leur 
rendre. Que vos Écritures, Seigneur, 
foient mes chaftes délices. Que je ne 
tombe point dans l'erreur en les laif-
fant, & que je ne m'en ferve jamais 
pour y faire tomber perfonne. Le jour 
8c la nuit vous appartiennent, 8c les 
moments ne s'écoulent que par vos 
ordres. Accordez-moi , Seigneur-, 
quelques-uns de ces moments pour les 
employer à méditer les fecrets de votre 
loi, 8c ne les tenez point fermés au 
defir ardent que j'ai de les découvrir. 
Ces forêts facrées n'ont-elles pas leurs 
cerfs qui s'y nourriifent, & qui y ru-
minent ? 

Mais ce qu'il y a de plus confidéra-

j u j l i f i é e par les Peres. L. IV. 3 3 3 
ble elt que Dieu en nous donnant fou 
Ecriture, ne nous a pas feulement 
fourni l'objet de nos méditations, 8ç 
ne nous a pas feulement excités à la 
méditer par des exhortations fortes 8c 
réitérées ; mais il a voulu encore nou? 
en donner un modele incomparable 
dans le Livre des Pfeaymes, afin de 
nous montrer de quelle maniere nous 
devions pratiquer cet exercice. Car il 
n'y a point de forte de méditation 
dont ce Livre tout divin ne nous donne 
d'excellents exemples. 

On y voit de quelle forte il faut 
çonfidérer les œuvres 8c les merveilles 
de Dieu, pour en tirer des fujets de 
le glorifier & de le bénir. Je me fuis 
fouvenu , dit David, des œuvres du Pf. 7<î) n 

Seigneur, je repaierai dans ma mé-
moire les merveilles que vous avez 
faites dès le commencement du mon-
de. Je confidérerai tous vos ouvrages. 
Je méditerai fur votre conduite. 

On y voit de quelle forte il médi-
toit la Loi de Dieu, & l'ardeur qu'il 
avoit de la pénétrer. Vos ordonnances, PJ-% n J . 
dit-il, font admirables : c'eft pourquoi * 
mon ame s'applique à les rechercher. 
Vos paroles étant découvertes, éclai-
rent l'ame, 8c donnent l'intelligent^ 
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aux petits. Je méditerai vos préceptes, 
& je confidcrerai vos voies. 

On y voit comment il s'en fervoit 
pour y conformer fa conduite, & pour 
régler fes aétions fur cette lumiere di-
vine. J'ai examiné, dit-il, ma condui-
te , Se j'ai dreffe mes pas dans la voie 
de vos préceptes. 

On y voit l'examen qu'il faifoit de 
P/. 76, v. fon cœur Se de fes affeétions. J'ai, dit-

i l , médité durant la nuit : je me fuis 
entretenu en moi-même, Se j'ai fait 
une exacte recherche de toute mon 
ame. 

On y voit comme il taenoit de pé-
nétrer les caufes du bonheur temporel 

pf. 71, v. des méchants. Je me fuis mis en peine 
r- de pénétrer dans ce fecret, Se j'y ai 

travaillé inutilement. 
On y trouve de quelle forte il mé-

prife ce bonheur par la confédération 
de fon peu de durée. J'ai vu , dit-il, 
le méchant dans le comble de l'hon-
neur , Se élevé comme les cedres du 
Liban; j'aipalfé, il n'étoit plus. J'ai 
cherché, Se la place où il paroilfoit 
être élevé , ne s'elt plus trouvée. 

Enfin il n'y a gueres d'objets aux-
quels l'Efprit de Dieu n'ait fait-appli-
quer ce faint Prophete, ni de faintes 

j u j l i f i é e par les Peres. L. IV. 3 3 ^ 
affeétions qu'il n'en ait tirées, pour 
apprendre à toute l'Eglife de quelle 
forte elle devoir confiderer ces vérités, 
Se l'ufage qu'elle devoir en faire, Sç 
dans.fes prieres, & dans fa vie. 

C H A P I T R E IX , 

Oral fon Mentale exprejfément enfei-
gnée dans l'Echelle des Religieux3 

attribuée a Guignes, Prieur de la 
Grander Chartreufe, 

NO us n'avons allégué jufqu'ici que 
des preuves des principes fur 

iefquels l'Oraifon Mentale eft établie, 
& dont elle fe tire par des conféquen-
ces nécelTaires, Se il eft naturel que 
ces principes aient produit dans la 
fuite des méthodes plus particulières, 
ceux̂  qui s'y font appliqués, s "étant 
portés à faire part aux autres des faci-
lites que l'ufage leur avoit fait rencon-
trer. Ainfi il y a déjà bien des fiecles 
que la pratique de l'Oraifon Mentale 
fe trouve enfeignée avec une jufte 
étendue dans uu excellent traité inti-
tulé , • l'Echelle des Religieux 3 qui eft 
attribué par d'excellents manufents à 
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Guigues, Prieur de la Grande-Char-
treufe, qui vivoit du temps de faint 
Bernard. L'Auteur de ce Traité ayant 
celfein d'expliquer par quels exerci-
ce; un Religieux devoir tâcher de s e-
lever à la perfection de fon état , les 
lé luit à quatre : à la leéture, à la mé-
ditation, à l'oraifon , Se à la contem-
plation. 

Il définit enfuite ces quatre exerci-
ces : Se après avoir dit de la médita-
tion , que c'étoit une action de l'ame 
qui recherchoit par le fecours de la 
raifon , la connoilfance des vérités, il 
exprime l'ufage de ces quatre exerci-
ces en cette maniéré. La lecture , dit-
i l , vous préfente la viande que vous 
devez manger, la méditation la bnie 
Se la rompt. L'oraifon la goûte, la 
contemplation s'en nourrit. La leéture 
ne préfente que l'écorce, la médita-
tion en pénétré le fond. L'oraifon 
forme des defirs Se des demandes, la 
contemplation jouit. Puis expliquant 
en particulier la maniéré de méditer, 
il en propofe un exemple. 

La méditation, dit- i l , fe- joignant 
à la leéture, ne demeure pas dehors; 
elle ne s'arrête pas à la furface ; elle 
pénetie le fond : elle ne laiife rien 

j u J l i f J e par les Peres. L. 17 . 337 
pafTer ; elle fait attention à tout. Celui 
qui médite comme il faut, remarque, 
par exemple, que l'Ecriture dit : Bien-
heureux ceux qui ont le cœur pur ; 
parce qu'il ne fuffit pas de ne pas avoir 
les mains fouillées par de mauvaifes 
aétions, fi l'on n'a de plus l'ame puri-
fiée de mauvaifes penfées. C'eit ce 
(juele Prophete nous confirme, quand 
il nous dit : Qui eft-ce qui montera à 
la montagne du Seigneur, Se qui fub-
fiftera dans fon faint lieu ? ce fera ce-
lui qui n'a point les mains fouillées, 
Se qui a le cœur pur. 

Il confidete auffi combien le Pro-
phete defiroit ardemment cette pureté 
de cœur qui lui faifoit dire à Dieu dans 
fa priere : O Dieu , créez en moi un 
cœur pur. Et en un autre lieu : Si j e 
découvre quelque iniquité dans mon 
cœur, le Seigneur 11e m'exaucera pas. 

Il penfe au foin extrême que Job 
avoit de fe maintenir dans cette pure-
té de cœur qui lui faifoit dire , qu'il -
avoit fait un accord avec fes yeux • 
qu'ils ne prefenteroient jamais à fon 
efprit l'image d'une femme. Combien 
ce faint homme fe tenoit-il à l 'étroit, 
puifqu'il ne fe donnoit pas la liberté 
d ouvrir les yeux fur les vains objets 

Tome II, p 
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d'illufion, de peur d'en voir quelqu'un 
qui excitât enfuite, malgré lui, de 
mauvais deiîrs dans Ton cœur ? Après 
s'être entretenu quelque temps de ces 
penfces fur la pureté du cœur, il paife 
à la coniidération de la récompenfe 
que Dieu a promife à cette vertu ; du 
plaifir Se de la gloire qu'il y a à voir 
le vifage de Jefus-Chrift, le plus beau 
de tous les enfants des hommes, non 
plus dans cette apparence vile Se ab-
jeéte, dont fa mere la Synagogue l'a-
voit couvert, mais revêtu de l'immor-
talité , 8c couronné d'un diadème que 
ion Pere lui a donné au jour de fa ré-
furreébion 8c de fa gloire, 8c dans ce 
jour qui eft proprement le jour de 
Dieu, & le jour que Dieu a fait. 

Ne voyez-vous pas , ajoute-t-il, 
combien d'une lï petite grappe il eft 
forti de liqueur pour défaltérer notre 
ame , 8c combien cette petite étincelle 
a excité un grand feu, combien cette 
petite matiere : Bienheureux ceux qui 
ont le cœur pur } s'eft étendue fur l'en-
clume de la méditation ? Mais combien 
pourroit-elle s'étendre davantage en-
tre les mains d'un homme plus expé-
rimenté dans ces exercices fpirituels ? 
Car je fens bien que ce puits eft très-

j u f l i f i é e p a r les Peres. I . IV. 
profond. Mais pour moi je ne fuis 
qu'un novice fans expérience , 8c à 
peine en ai-je pu tirer ce que vous 
voyez. 

De ces conlîdérations il paiTe en-
fuite à l'explication de ce qu'on ap-
pelle Oraifon, 8c qui n'eft autre chofe 
que ce qu'on appelle dans les Livres 
ordinaires de piété , les affedions, 
comme la méditation n'eft rien que ce 
qu'on appelle coniidération. Ayant, 
dit-il, allumé des flammes dans fon 
ame, & excité en elle ces defirs, elle 
comiîîence à fentir l'odeur de ces par-
fums , la boîte qui les enfermo'it étant 
comme rompue. Mais ce n'eft encore 
que par l'odorat, 8c non par le gout, 
& elle comprend par-là quel bonheur 
ce feroit d'éprouver cette pureté, puif 
qu'il y a tant de plaifir à la méditer. 
Mais que peut faire cette ame ? Elle 
fent une ardeur extrême de la polféder ; 
mais elle ne trouve point en foi de 
moyens pour l'obtenir. Sa foifaugmen-
tant par la recherche , la méditation 
ne fait qu'augmenter fa douleur, félon 
l'expreflion du Prophete, parce qu'elle 
defire ardemment cette douceur que 
la méditation lui découvre dans la 
pureté de cœur, mais qu'elle ne la 
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goûte pas encore \ car ce n'eft s ni î i 
lecture, ni la méditation qui nous la 
donne ; il faut qu'elle nous vienne 
d'en haut. Lire ¿c méditer font des 
actions communes aux bons & aux 
méchants; mais cette Oraifon dont 
nous parlons, vient de Dieu feul. 

Il eit bon de remarquer que ce faint 
Religieux n'entend en ce lieu, par le 
mot d'Oraifon , que les affections du 
cœur, accompagnées de fentiments 
tendres*; & on peut même le conclure 

id. 7, de ce qu'il dit dans la fuite : que lors 
même que Dieu retire cette douceur 
par les raifons qu'il en marque , il de-
meure préfent pour nous gouverner, 
c'eft-à-dire , pour nous faire agir. Or 
s'il nous gouverne par une grâce in-
fenfible, il nous fait aufli fouvent, & 
prier, & méditer par une grâce qui ne 
fe diftingue pas fenfiblement de la 
nature. 

Il explique enfuite l'enchaînement 
de ces différents dégrés , par lefquels 
il prétend que les Religieux doivent 
s'élever à Dieu, & il dit qu'il n'arrive 
prefque jamais qu'on obtienne les der-
niers fans les premiers ; mais que les 
premiers ne fervent de rien fans les 
derniers. Car que fert„ dit-il, de 

j u j l i f i è e par les Pères. L. ÏV. 34* 
paffer fon temps à une leéture conti-
nuelle, fi nous n'en tirons le fuc, en 
faifant réflexion fur ce que nous li-
ions* & fi nous ne le faifons paffer 
jufqu'au fond de notre ame , en nous 
fervant de cette lumiere pour en exa-
miner l'état, & en imitant ceux dont 
nous prenons plaifir de lire les a étions ? 
Mais comment pourrions-nous nous: 

entretenir de ces penfées, & éviter de 
paffer les bornes marquées par nos 
Peres, en nous occupant des chofes 
vaines & frivoles t fi nous n'avons eu 
foin de nous en inftruire en lifant , ou 
en écoutant la parole de Dieu ? Que 
fert de même de voir par la médita-
tion ce qu'il faut faire , fi l'Oraifon ne 
KOUS fortifie pour en obtenir la grâce ? 

Et c'eft pourquoi il conclut, que la 
leéture fans la méditation eft feche, 
que la méditation fans la lecture eft fu-
jette aux illufions , que l'Oraifon fans 
méditation eft tiede, & que la médi-
tation fans Oraifon eft infruétueufe, 
& enfin qu'on ne parvient point à la 
contemplation que par l'Oraifon, fi ce 
n'eft par une efpece de miracle. 

A quoi il ajoute cet avertiffement 
important, que, quoique Dieu puiffe 
faire cette grâce à quelques-uns fans 

P iij 
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pafTer par ces dégrés, néanmoins nous 
ne pouvons prétendre, fans préemp-
tion & fans tenter Dieu, à ces grâces fi 
extraordinaires , que nous devons tou-
jours faire ce qui elt en nous, nous 
appliquant à lire 8c méditer fa lo i , 8c 
à le prier qu'il fecoure notre foiblel îe, 
& qu'il jette les yeux fur notre imper-
fection. Non tamen ideo debemus nos 
quaji Deum tentantes divina prafume— 
r e y fed facere quod ad nos pertinet 
le gère fcilicet & meditari in lege Dei, 
orare ipfum ut adjuvet infirmitatem. nof-
tram, <§• vide ai imperfedum nojlrum. 

Sur quoi on doit remarquer qu'il 
parle en cet endroit d'une Oraifon plus 
commune 8c moins fenfifele , puifqu'il 
la met au rang des chofes que. nous 
devons faire pour ne pas tenter Dieu , 
8c qui appartiennent à l'homme : qu& 
ad nos pertinent. Ce qui ne fe dit que 
de certaines aCt-ions qui ne font pas 
fenliblement furnaturelles : au lieu 
qu'il avoit décrit l'Oraifon dont i l 
avoit parlé, comme un don qu'on de-̂  
voit attendre purement de Dieu. 

Il n'eft pas nécelfaire de montrer 
que les exercices que décrit ce Rel i -
gieux, font les mêmes que ceux que 
l'on enferme préfentement fous le nom 

j u j l i f i è e par les Peres. L. IV. $43 
d'Oraifon Mentale. Car ceux qui en 
prefcrivent des réglés, veulent de mê-
me qu'on s'y prépare par la leCture de 
quelque bon livre , qu'on s'occupe 
l'efpnt de ce qu'on en aura retenu, 
ou de ce que la mémoire nous four-
nira fur le même fujet ; qu'on fe ferve 
des vérités méditées pour régler fa 
v i e , 8c pour tâcher d'exciter en foi 
de faintes affeCtions. C'elt proprement 
là ce qu'on appelle Oraifon Mentale ; 
8c l'on voit tout cela dans le modele 
que Guigues propofe de ces exercices, 
dans lefquels il renferme le principal 
moyen de la perfection religieufe. 

Ce n'elt pas feulement cet Auteur 
qui propofe la méditation dans ce lie-
cle comme un fecours nécelfaire à l 'O-
raifon. Hugues de Saint-ViCtor le fait 
en des termes aulli forts que l u i , 8c ce 
qu'il en a dit a fervi de réglé à faint Bo-
naventure qui le rapporte. L'Oraifon, 
di t- i l , a befoin de la méditation , 8c 
f ins elle elle ne peut être parfaite. Il 
faut que la méditation la précédé 8c 
l'accompagne. D'où faint Bonaventure 
conclut , que fi nous voulons prier 
Dieu avec prudence & util ité, il faut 
que nous fious exercions à une médi-
tation continuelle. Neceffe e j l u t f i p r u -
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denter & militer Deum or are volumus 3 

animum nojlrum jugi méditation^ exer-
ceamus. 

On trouve même les degrés mar-
qués dans ce Traité de l'Echelle des 
Religieux , exprimés dans un Sermon 
de faint Augullin. Ayez, dit-il, dans 
les mains les livres faints, ayez l'efprit 
occupé de faintes penfées. Que votre 
priere foit continuelle, & n'interrom-
pez point la chaîne de vos bonnes ac-
tions , afin que lorfque l'ennemi vou-
dra vous tenter, il vous trouve tou-
jours appliqués à quelque bonne œu-
vre. Su in manibus divina leclio, in 
fenfibus Dominica cogitatio : oratio ju-
gis omnino non c e f f e t , & falutis ope ra-
tio perfeveret, ut quoties ad tentandum 
accefferit inimicus, femper nos bonis 
operibus inveniat occupât os. 

C H A P I T R E X. 

Que ce que faint Bernard appelle Con-
fidération 3 n'efi autre chofe qu'une 
e f p e c e d'Oraifon Mentale, & que 
l'efprit a beaucoup de part à cette 
Or aifon» 

CO M M E il arrive iouvent qu'on, 
ne reconnoît plus les gens quand-

ils font revêtus d'habits différents de 
l'ordinaire, on méconnoît aufli cer-
taines chofes quand elles font propo-
fées fous, des expreflions extraordinai-
res , & repréfentées par des faces dif-
férentes de celles dont on Les regarde 
ordinairement. r 

C'eff ce qu'on peut dire du Traite 
que fàint Bernard a intitulé de la Con-

fidération. On ne le prend que pour 
une inftru&ion qu'il donne à un grand. 
Pape , qui avoir été fon difciple , tou-
chant les devoirs du fouverain Ponti-
ficat. Cependant ce n'eft dans le fond' 
qu'un Traité de TOraifon Mentale v 

& un modele de la maniéré dont faine 
Bernard croyoit qu'on devoir la faire-
dans, toutes fortes de conditions. 

F > 
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C'eft ce qu'il eft aifé de conclure 

des divers principes qu'il établit pour 
perfuader ce Pape de s'appliquer à ce 
qu'il appelle Confidération. 

Il lui repréfente d'abord le danger 
de cette multitude d'occupations dont 
il étoit accablé, Se la fin malheureufe 
où elle conduit, qui eft la dureté du 

vtConf. i, cœur. Je crains, dit-il, pour vous, 
qu'au milieu de vos occupations dont 
vous n'efpérez pas de trouver la fin, 
vous ne veniez à endurcir votre front, 
Se qu'ainfi vous ne vous priviez du 
fentimént d'une douleur auifi utile 
qu'elle eft j ufte. Vous feriez bien mieux 
de vous y fouftraire, que de foufirir 
qu'elles vous entraînent Se qu'elles 
vous menent où vous ne voulez pas 
aller. Vous me demandez, où ? Je vous 
réponds, à la dureté du cœur. Ne 
m'en demandez pas davantage ; car il 
vous n'avez pas été faifi de frayeur, 
votre cœur eft déjà dans ce funefte 
état. Le cœur dur eft celui quin'a point 
d'horreur de foi-même , parce qu'il n'a 
point de fentiment. Pourquoi me de-
mandez^vous ce que c'eft que cette 
dureté de cœur ? Demandez-le à Pha-
raon, & qu'il vous fuffiie de favoir 
que jamais le cœur endurci ne parvient 

j u f i i f i ê e par les Peres. t . IV. 
au falut, à moins que Dieu par fa grâce 
ne chanee ce cœur de pierre en un 
cœur de°chair. Ce Pere fait enfuite 
une grande defeription des qualités Se 
des effets de cet endurciffement de 
cœur, Se le repréfente toujours com-
me une fuite des grandes occupations, 
Se d'une vie toute diffipée. 

Le remede qu'il propofe à ce mal-
heur fi terrible, eft de ne pas fe don-
ner tout-à-fait à l'action ; mais de don-
ner quelque partie de fon cœur Se de-
fon temps à ce qu'il appelle Confidé-
ration. Non totum te ne femper dare 
aclioni, fed confiderationi aliquid tuî, 
& cor dis, & temporisfequefirare. 

Ain fi la Confidération eft propre-
ment l'oppofé de l'aétion, Se l'avis 
qu'il donne à ce Pape eft juftement le 
même que celui que faint Auguftin 
donne généralement à ceux qui font 
chargés par nécelfité du foin des autres. 
Si l'on met, dit-il, fur nos épaules le 
fardeau du gouvernement des autres, 
il faut le recevoir par la nécelfité de 
îa charité ; mais il ne faut pas pour 
eela abandonner entièrement le pîaifnr 
de la contemplation delà vérité, de 
peur que cette douceur ne nous foie 
vtée > & que nous ne foyons accables 
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fous cette nécelîïté : Sed non fie omnl-
moai veritatis deleclatio defierenda e f i , 
ne fiuc:rahatur Ma fuavitas, & oppri-
mât Ula necejfitas. 

Il eft vrai que faine Bernard diftin-
gue la confédération de la contempla-
tion ; mais il l'en diftingue en prenant 
la contemplation dans un fens plus 
relierre pour la vue claire d'une vérité 
certaine : au lieu qu'il fait confifter la 
confideration dans la recherche de la 
vente; c'eft-i-dire, qu'il l'en diftin-
gue comme un moyen de fa fin, puif-
qu on ne recherche la vérité que pour 
la voir. r 

Mais parce que les Peres prennent 
j m o t de contemplation plus généra-
lement, & qu'ils y comprennent mê-
me la recherche de la vérité , faint 
-Bernard reconnoît qu'on prend ordi-
nairement la confideration & la con-
templation pour une même chofe • 

T>t Conf. i, (¿uamquam fioleant amb,« indififerenter 
' ; ' ufurpari. 

On ne peut pas nier que cette con-
li de ration ou cette contemplation n'en-
ferme des penfées 8c des aétions de 
ieiprit, puifque famtBernard la défi-
nit : une penfée attentive par laquelle 
1 elprit recherche la vérité, ou l'atten-

j u f i i f i ê e par les F très. L. IV. 349 
tion de l'efprit appliquée à la confidé- ttU, 
ration de la vérité. Et c'eft ce qui eft 
encore plus clair par les fondions qu'il 1• 1 »• 
lui donne. Car il veut premièrement 
qu'elle s'occupe de Dieu, 8c enfuite 
qu'elle réglé par avance les. adions >, 
afin d'éviter le péril de la précipita-
tion; qu'elle purifie la confcience, 
qu'elle modéré les affedions, qu'elle 
dirige les adions, qu'elle corrige les 
excès, qu'elle forme les mœurs,. qu'elle 
rende la vie honnête & réglée, 8ç 
qu'elle nous donne la connoifiance 
des chofes, & divines, 8c humaines. 

C'eft ce que la confidération doit 
faire en nous, & elle le fait en appli-
quant l'efprit à la recherche de la vé-
rité de toutes ces chofes; c'eft-à-dire, 
de la vérité de Dieu, de la véritable 
réglé de nos. adions,. de nos mœurs, 
de nos paroles, de nos pallions ; 8c 
par conséquent elle fe fait par la pen-
fée 8c par l'application de l'efprit. 

Mais peut-être que l'on prétendra 
que cet exercice eft tout différent de 
l'Oraifon, 8c ne l'enferme, point du 
tout. C'eft ce que l'on ne peut dire, 
félon faint Bernard , à moins que l'on 
ne veuille que la piété n'enferme point 
l'Oraifon 
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1• Car ce Saint définiiTànt la piété, dit y 

que ce n'eft autre chofe que de s'ap-
pliquer à la confidération ; Quid ejl 
pietas? Vacare confiderationi. Et il 
prétend montrer enfuite, que la con-
fidération eft auiîi étendue' que la pié-
té , & qu'elle la renferme. De forte 
que comme la piété renferme l 'Orai-
fon, il faut dire que la confidération 
la renferme auffi. Car il ne faut pas s'i-
maginer que S. Bernard ait prétendu 
que cette confidération dont il parle, 
& qu'il repréfènte comme nécefiaire à 
tout le monde, aufli-bien que la piété, 
ne confifte qu'en une recherche fpé-
culative des vérités de la Religion & 
des mœurs. Rien n'eft plus éloigné de 
fon efprit. Il étoit trop éclairé pour ne 
pas favoir que la confidération & la 
connoifTance de la vérité ne pouvoient 
avoir aucun des effets qu'il leur attri-
bue, comme de régler nos actions, 
de modérer nos paillons, de purifier 
notre* confidence, de diriger nos ac-
tions , qu'en conduifant à la priere, & 
en nous portant à demander à Dieu la 
délivrance des maux qu'elles nous dé-
couvrent, & la poffeflion des biens 
qu'elles nous montrent, & dont elles 
font naître en nous le defir. 

j u f t i f i é e par les Ver es. L. IV. 3 5 f 
Il entend donc des Confidérations 

affectives & jointes aux mouvements 
de la volonté, aux bonnes réfolutions, 
aux prieres ferventes ; ôc ainfi il en-
tend tout ce que l'on renferme fous le 
mot d'Oraifon Mentale. 

Quand il n'auroit même entendu 
précifément que la feule recherche de 
la vérité, il ne fauroit néanmoins re-
gardée que comme un moyen qui fa-
cilite la priere. Et ainfi tout ce qu'il en 
dit ne ferviroit pas moins pour autori-
fer l'Oraifon Mentale. Car ceux qui 
trouvent à redire à l'exercice ordinaire 
des méditations, ne fe fondent que 
fur ce quec'eft un exercice de l 'efprit» 
que l'on s'y applique avec travai l , que 
l'on y recherche de bonnes penfée's. 
Or c'eft juftement ce que faint Ber-
nard approuve èc qu'il juge même fi 
nécefiaire, qu'il met la piété dans cette 
forte d'application, Quid ejl pietas ? L.i>t.a 
Vacare confiderationi. Il confeille de 
prendre tous les jours un temps féparé 
pour cet exercice : Confiderationi ali-
quid temporis flquefirare. 11 veut non-
feulement qu'on penfe dans ce temps, 
mais qu'on p e n f e attentivement : Con-
fideratio intenta } ad invejligandum co-
gitation Il donne pour objet à la confi-
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dération tout ce qui peut l'être de lin 
méditation, en voulant que l'on con-
fidere foi-même ce qui eft au-deiTus. 
de foi „ ce qui eft autour de foi, & cê  
qui eft au-delfous. 

11 n'y a donc point de méditation 
qui ne foit autorifée par S. Bernard,. 
puifqu'il n'y en a point qui. ne foit 
comprife dans-les coniïdérations qu'iL 
confeille \ 8c pour les autres parties de 
l'Oraifon Mentale, elles .font telle-
ment des fuites de cette premiere., 8c 
il eft iî naturel de les y joindre, qu'on 
ne fauroit faire de difficulté fur ce. 
point. Car qui pourrait trouver à re-
dire qu'après avoir pratiqué cet exer-
cice fi recommandé par faint Bernard „ 
on demande à Dieu qu'il imprime dans, 
notre cœur les. vérités qu'on aura mé-
ditéeson s excite à les aimer,, on rê -
eoirnoiftequ'on eft trop foible pour les. 
pratiquer fans le fecours de Dieu, 'on 
s'adreife à. lui pour l'obtenir, & l'on 
faiïè réfolurion de les obferver avec la 
grace de Dieu , dans les occafions qui 
peuvent s'en préfènter? Et c'eft là ce 
qui renferme abfolument. toute l'O-
raifon Mentale.. 

C H A P I T R E XI. 

Que ce fer oit un grand abus que de con-
damner généralement les actes. 

ON a repréfenté dans le premier 
Livre de cette fécondé Partie, 

l'abus qu'on fait fouvent de ce qu'on 
appelle des aétes, en les prenant com-
me étant certainement des mouve-
ments de la volonté, au lieu qu'ils 
peuvent n'être que des penfées j mais 
ce ferait un autre abus que d'en re-
jetter abfolument la pratique, 8c de 
vouloir en donner du mépris aux fide-
les, au lieu qu'ils peuvent en faire un 
très-bon ufage. 

Car il eft clair que ces aétes font de 
faintes penfées, 8c qu'ils ne nous pro-
pofent pas feulement des objets quil 
eft bon de confidérer, mais aulfi l'i-
mage des mouvements. 8c des difpofi-
tions où nous devons être en les re-
gardant. Or l'un 8c l'autre nous eft 
utile. Car nous ne devons pas feule-
ment penfer aux objets de piété, mais 
nous devons aulfi concevoir de quelle 
forte il faut y penfer, & en quelles 
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emportions nous devons être à cet 
égard. Nous devons tâcher de faire 
palier ces difpoiîtions dans notre cœur • 
& le moyen de les y faire palTer, c'eft 
de les concevoir, de les defirer, de 
les demander à Dieu , d'en reconnoî-
tre devant lui Ia néceffité & la juft ice, 
de prefenter à Dieu fon cœur comme 
un vaie vuide, afin qu'il le rempliiTe, 
& comme une table rafe, afin qu'il y 
écrive par fon Saint-Efprit fes divines 
ventes. 

Il peut fefa ire , comme nous l'avons 
prouve, que tout cela ne foit rien en-
core que des penfées ; mais nous ne le 
lavons pas. Ce que nous favons, c'eft 
que ces penfées font utiles, & que Dieu 
s en lert fouvent pour faire impreffion 
lur notre cœur. 

Il ne faut point dire que ces aétes 
iont une fpiritualité nouvelle. Le nom 
peut en être nouveau, & cela arrive 
aux pratiques les plus anciennes , lorf-
«jueles hommes s'y appliquent parti-
culièrement en certains temps-, mais-
f r c i i °/ e ^ n i f i e e e f t a u f f i ancienne que 
Eghfe & que la piété Chrétienne. 

11 ny^a point eu de temps où l'on 
n ait taché de s'exciter à l'amour de 
Dieu par des penfées qui nous repré-

jujlifiéepar les Peres. L. IV. 35$ 
fentoient. les motifs que nous avons 
de l 'aimer, & les mouvements que 
nous devons avoir pour lui. Enforte 
qu'on peut dire avec vérité , que le 
Livre des Pfeaumes ne contient au-
tre chofe que des modeles d'aétes de 
contrition , de reconnoilfance, d'hu-
milité , de crainte, d'efpérance, de 
confiance , d'admiration. Car comme 
ces différents mouvements ne font que 
diverfes formes que l'amour prend fé-
lon les diverfes maniérés dont l'objet 
lui eft repréfenté, il eft vifible que ce 
Livre n'eft autre chofe qu'un Livre 
qui contient diverfes fortes d'aétes 
d'amour de Dieu , &t qu'ainfi comme 
la récitation des Pfeaumes dans tous 
les temps de l 'Eglife, a été la dévotion 
perpétuelle des Chrétiens, la pratique 
de ces aétes a été aulfi continuelle dans 
l'Eglife, 

Qu'eft-ce que faifoient donc ces So-
litaires qui s'entretenoient fans celfe 
dans leur travail de quelques verfets 
des Pfeaumes ? Ils faifoient fans celfe 
des aétes d'amour de Dieu , &: des au-
tres vertus renfermées dans ces verfets 
qu'ils récitoient. 

Et qu'eft-ce que l'Eglife fait en nous 
obligeant d'en réciter certaines parties 
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aux diverfes heures de la journée, ix-
non de nous obliger à faire ces mêmes 
aétes d'amour? 

Celui qui a dit à Dieu avec l'Eglife : 
Heureux ceux qui f e conservent purs 
dans la voie y doit concevoir deux cho-
fes : l'image de ce bonheur, l'image 
du delir que nous devons en avoir. 
Car l'un & l'autre eft marqué par ce 
mot heureux, qui repréfente l'élance-
ment de l'âme vers ce bonheur qu'elle 
defire de polféder. Il elt vrai que par 
la force de cette parole l'élancement-
n'elt que conçu ; mais on prétend que 
le cœur fécondera cette penfée par le 
mouvement de l'efprit de Dieu, & en 
le récirant, on follicite & on prelfe la 
volonté de le former. 

II faut donc bien fe donner de garde 
de détourner les Chrétiens de la pra-
tique de ces aétes, & l'on ne fauroir 
au contraire les y exciter trop ; mais il 
faut feulement les avertir d'éviter trois 
fortes d'abus dans lefquels on peut 
tomber en les pratiquant. 

Le premier ferait celui que nous 
avons marqué, qui elt de prendre les-
bonnes penfées pour de bons mouve-
ments, & de s'imaginer que pour les 

lavoir formées dans fon efprit, on a 

J u p p é par tes Ver es. L. IV. 357 
•aufli formé ces mouvements dans fon 
cœur. 

Le fécond ferait de croire que tou-
tes les légeres -complaifances que le 
cœur pourrait avoir pour les bonnes 
penfées qu'on aurait formées, fulfent 
des aétes d'une contrition fuffifante 
pour effacer fes péchés, .ce qui eft en-
core une grande illufion. Car encore 
.que tout amour de Dieu foit faint, il 
n'eft pas vrai néanmoins que tout 
amour de Dieu dans quelques petits 
dégrés qu'il puiffe être, foit capable 
.de nous juftifier de nos péchés. .Cela 
n'appartient qu'à l'amour de Dieu, qui 
détache réellement le cœur de tous les 
engagements criminels par des réfblu-
•tions fermes & effectives. Voilà quel 
,elt cet amour de Dieu qui fuftit pour 
-nous obtenir la rémilfion de nos pé-
chés. Mais cet amour eft fouvent très-
¿ongr-temps ¡précédé par de foibles ,de-
firs^: par de légeres complaifances qui 
fe.joignent à.nos bonnes penfées : Se 
ces mouvements foibles ne produifant 
-point un retour à Dieu folide & effec-
tif, ne donnant point lieu de dire vé-
ritablement que.nous fommes conver-
tis , n'excluant point-la volonté dé pé-
dher, ne fuffi fent n u l l e m e n t n o u s 
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réconcilier à Dieu dans le Sacrement 
8c encore moins fans le Sacrement. 

Cependant la plupart des hommes 
s'imaginent être jultifiés fi-tôt qu'ils 
ont éprouvé quelques-uns de ces mou-
vements paifagers. Mais il y a bien de 
la différence entre ces légers ébranle-
ments, & les mouvements efficaces 
qui n'ébranlent pas feulement lame, 
mais qui la renverfent, qui lui font 
rompre fes liens, qui la délivrent de 
la fervitude de les pallions, qui lui 
donnent une volonté effeétive de fui-
vre Dieu aux dépens de toutes chofes. 
11 s'en faut bien qu'on n'en foit là fi-tôt 
qu'on commence à réciter ces prieres 
avec quelque mouvement; 8c il arri-
ve même quelquefois que lorfque le 
mouvement eft plus effeétif, 8c plus 
folide, il elt en même-temps plus in-
iènfible. 

Ainfi il n'y a point de preuves plus 
abfolument certaines de la vérité de 
ces a êtes , que l'effet même. Celui qui 
a quitté le péché, 8c qui a renoncé à 
tous fes engagements criminels, a fujet 
de croire que Dieu lui a fait la grâce 
de "faire un bon aéte de contrition. 
Céfâi qui n'a point encore éprouvé fi 
le moiivement qu'il fent fera capable 

j u j l i f i ê e par les Teres. L. IV. 359 
de lui faire rompre fes chaînes, ne fait 
point s'il a fait un aéte de contrition 
qui fuffife avec le Sacrement; mais il 
doit néanmoins pratiquer ces aétes, 
8c s'y exciter en évitant l'illufion que 
nous venons de marquer. 

Le troifieme abus feroit de s'imagi-
ner que ces aétes de contrition fulfent 
attachés à certaines formules, Se qu'on 
ne pût les faire qu'en les prononçant. 
Chacun à la vérité peut choifir celles 
qui le touchent davantage 8c qui font 
les plus propres pour l'émouvoir ; mais 
perfonne ne doit croire que les mou-
vements du cœur foient attachés à cer-
taines paroles, 8c qu'on ne puilfe ai-
mer Dieu purement 8c faire ainfi un 
vrai aéte de charité fans lui dire qu'on 
l'aime, parce qu'il elt infiniment bon 
8c infiniment aimable. Ainfi la récita-
tion d'un Pfeaume, ou d'un verfet de 
l'Ecriture pour témoigner à Dieu la 
difpofition où l'on defireroit d'être à 
à fon égard, n'eft pas plus un acte de 
contrition &c d'amour de Dieu, que 
tous ceux que l'on trouve dans les Li-
vres qui en donnent des modeles ; & 
quoique ceux qui en aiment de plus 
formels 8c de plus précis, falfent bien 
de fuivre dans la pratique ce qui les 
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édifie davantage, ils ne doivent pas 
néanmoins fe préférer à ceux qui ai-
menrmieux renfermer ces actes dans 
quelques paroles de l'Ecriture, 8c de 
fe fervir de fes paroles pour exciter en 
eux la contrition, 8c les autres fenti-
ments auxquels la Religion nous porte. 

C H A P I T R E X I I . 

Re'ponfe aux Objections contre Vutilité 
des conjîdérations que l'on fait dans 

VOraifon Mentale ordinaire. 

P R E M I E R E O B J E C T I O N . 

Qu'on ne trouve point que les Peres, ni 
les Fondateurs des anciens Ordres 
Religieux, aient preferit de prendre 
tous les jours une heure pour faire ce 
qu'on appelle Oraifon Mentale. 

QU O I Q U E la plupart des Objec-
tions qu'on peut faire fur cette 

matiere, aient été éclaircies par avan-
ce par l'établiifement des principes 
fur lefquels la pratique de l'Orailon 
Mentale eft appuyée, néanmoins com-
me l'application que l'on en fait aux 

Objections, 

j u f t i f i é e par les Peres. L. IV. 361 
Objeétions, ajoute encore une nou-
velle clarté, je veux bien les propo-
fer en particulier, & y répondre pré-
cifément. 

La plus confidérable eft fans doute 
ce qui eft allégué par quelques-uns, 
que la pratique de 1 Oraifon Mentale 
méthodique n'a été introduite dans 
l'Eglife que depuis quatre cents ans, 
8c qu'on ne voit point qu'aucun Pere 
de l'Eglife, ni aucun Fondateur des 
anciens Ordres , ait jamais preferit de 
prendre tous les jours une certaine 
heure pour prier mentalement, & 
pour tâcher de s'entretenir l'efprit de 
penfées de piété. 

On pourrait répondre à cette Ob-
jection, qu'encore qu'un exercice de 
piété n'ait pas été pratiqué avec cette 
circonftance particulière de choifir 
tous les jours un certain temps pour s'y 
appliquer, il fufïit que cet exercice ait 
été loué, approuvé 8c autorifé en gé-
néral par les Peres, pour déterminer 
enfuite, par forme de règlement, une 
heure précife pour le pratiquer. 

On pourrait en apporter divers 
exemples; mais en voici un qui eft 
fort femblable au fujet dont il s'agit. 

On trouve bien dans les Peres qu'il 
Tome II. Q 
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édifie davantage, ils ne doivent pas 
néanmoins fe préférer à ceux qui ai-
menrmieux renfermer ces actes dans 
quelques paroles de l'Ecriture, 8c de 
fe fervir de fes paroles pour exciter en 
eux la contrition, 8c les autres fenti-
ments auxquels la Religion nous porte. 

C H A P I T R E X I I . 

Re'ponfe aux Objections contre Vutilité 
des confdérations que l'on fait dans 

VOraifon Mentale ordinaire„ 

P R E M I E R E O B J E C T I O N . 

Quoti ne trouve point que les Peres, ni 
les Fondateurs des anciens Ordres 
Religieux, aient preferit de prendre 
tous les jours une heure pour faire ce 
quon appelle Oraifon Mentale. 

QU O I Q U E la plupart des Objec-
tions qu'on peut faire fur cette 

matiere, aient été éclaircies par avan-
ce par l'établiifement des principes 
fur lefquels la pratique de l'Orailon 
Mentale eft appuyée, néanmoins com-
me l'application que l'on en fait aux 

Objeétions, 

jufitftée par les Peres. L. IV. 361 
Objeétions, ajoute encore une nou-
velle clarté, je veux bien les propo-
fer en particulier, & y répondre pré-
cifément. 

La plus confidérable eft fans doute 
ce qui eft allégué par quelques-uns, 
que la pratique de 1 Oraifon Mentale 
méthodique n'a été introduite dans 
l'Eglife que depuis quatre cents ans, 
8c qu'on ne voit point qu'aucun Pere 
de l'Eglife, ni aucun Fondateur des 
anciens Ordres , ait jamais preferit de 
prendre tous les jours une certaine 
heure pour prier mentalement, & 
pour tâcher de s'entretenir l'efprit de 
penfées de piété. 

On pourrait répondre à cette Ob-
jeétion, qu'encore qu'un exercice de 
piété n'ait pas été pratiqué avec cette 
circonftance particulière de choifir 
tous les jours un certain temps pour s'y 
appliquer, il fuffit que cet exercice ait 
été loué, approuvé 8c autorifé en gé-
néral par les Peres, pour déterminer 
enfuite, par forme de règlement, une 
heure précife pour le pratiquer. 

On pourrait en apporter divers 
exemples; mais en voici un qui eft 
fort femblable au fujet dont il s'agit. 

On trouve bien dans les Peres qu'il 
Tome II. Q 
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eft très-bon de veiller fur fes aétions, 
Se même de faire l'examen de ce qu'on 
a fait pendant la journée , Se faine 
Chryfoftôme en particulier exhorte 
les Chrétiens quand ils-feront dans 
leur lit, de repalferdans leur efprit 
toutes les aétions qu'ils ont faites ce 
jour-là ; afin de demander à Dieu par-
don des fautes qu'ils peuvent y avoir 
commifes : mais on ne trouve point 
qu'on ait pratiqué dans l'ancienne ' 
Ëglife, ni même dans les Monafteres 
anciens, ce qu'on appelle maintenant 
l'examen du foir ; c'eft-à-dire, qu'on 
ait donné chaque jour un certain 
temps qui fit partie delà priere du foir, 
pour faire une revue fur ce qu'on a 
fait pendant la journée ; Se l'on n'en 
trouve rien, ni dans les anciens Peres, 
ni dans les anciennes réglés, comme 
dans celles de S. Bafile & de S. Benoît. • 

S enfuit-il delà cependant que ce 
ne foit pas avec grande raifon Se avec 
une très-grande utilité, que l'on a éta-
bli cette coutume parmi les fideles des 
derniers fiecles, Se qu'on les a portés 
à faire à une heure réglée Se précife ce 
que les Peres ne confeillent qu'en gé-
néral fans en déterminer le temps ? 

Or c'eft juftement ce qui eft arrivé 

j u f t i f . e e par les Peres. L. IV. 3Î3 
à l'égard de ce qu'on appelle Oraifon 
Mentale. Les Peres nous exhortent en 
général à ruminer les vérités de Dieu , 
Se traitent d'immondes ceux qui ne le 
font pas. Ils nous exhortent à nous re-
cueillir, à nous entretenir en nous-
mêmes de bonnes penfées, à méditer 
la loi de Dieu , à confidérer l'état de 
notre ame, à prévoir Se à régler par-
avance nos a étions. C'eft de ces exhor-
tations générales qu'on a pris fujet de 
déterminer un certain temps pour pra-
tiquer cet exercice que les Peres nous 
recommandent \ parce qu'on s'eft ap-
perçu que faute de fe lier ainfi par cer-
taines loix, les occupations qui fur-
viennent rempliffant d'ordinaire tout 
notre temps, l'on oublie prefque tou-
jours de faire ce qui n'a point de temps 
déterminé. 

Il n'eft pas même tout-à-fait vrai 
qu'on n'eut pas autrefois des temps 
précis pour s'appliquer à confidérer fes 
devoirs Se à régler fes actions. 

Car qui pourrait croire qu'on ne 
fît point, avance S. Bernard, ce qu'il 

. preferit au Pape Eugene comme un 
exercice abfolument nécelfaire à la 
piété ; favoir, de prendre tous les jours 
un temps réglé pour s'appliquer à mé-
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diter fur ce que l'on eft 8c fur ce que 
l'on doit faire ? Confiderationi aliquid 
temporis fequcftrare. Qui pourroit croi-
re que ce fût une nouvelle pratique 
que celle que l'Auteur de la Lettre à 
Célantie confeille à cette Darne, lorf-
qu'il lui dit : Choififfiz un lieu éloigné 
du bruit de votre maifon dans lequel 
vous puijjïez vous retirer comme dans un 
port, pour éviter Vorage des foins du 
monde 3 & pour calmer par la tranquil-
lité de cette retraite, Vagitation de vos 
penfées. Appliquez-vous dans ce lieu 
avec tant d'ardeur à lire les Livres faints, 
à prier avec des reprifes fi fréquentes, 
& à penfer avec une attention fi vive à 
Vautre vie que vous puijjïe^ récompen-
fer par ce faint loifir toute la diffipation 
de vos autres occupations ? 

Mais l'on peut même paifer plus 
avant, 8c foutenir avec raifon que 
toutes les perfonnes qui ont fait pro-
feffion de piété, ont toujours pratiqué 
fous un autre nom l'Oraifon Menta-
le , 8c qu'ils y ont donné des temps ré-
glés comme on en donne à préfenr. 
Car il n'y a jamais eu de temps où l'on 
n'ait fait des leétures de piété, 8c par-
ticulièrement de l'Ecriture-Sainte ; & 
il n'y a point de réglé monaftique qui 

j u f i i f i é e p a r les Peres. L. IV. 
ne preferive cet exercice comme un 
des plus grands fecours de la piété. 

Saint Benoît en particulier marque 
des temps réglés pour la leéture dans 
tous les temps de l'année. Or on ne 
doit pas douter que tous les Saints qui 
ont tant recommandé cette leéture, 
8c qui l'ont pratiquée avec tant de foin, 
ne vouluifent qu'on la fît avec un ef-
prit de piété & de priere ; que l'on ne 
pafsât pas légèrement fur les inftruc-

• ' ' A 1 A 1 

tions qu on y trouve} qu on tâchât de 
les pénétrer, de les goûter , 8c de les 
appliquer. Ils vouloient qu'on les 
broyât, pour ainiî dire, comme les If-
raélites broyoient, comme le dit faint 
Ambroife , la manne , afin de s'en 
nourrir plus facilement. Ils vouloient 
qu'on s'y confidérât comme dans un 
miroir, pour y connoître ce que l'on 
eft. Enfin ils vouloient qu'on les lût 
pour les méditer. 

C'eft ce qui s'eft toujours pratiqué 
dans l'Eglife; & cependant cet exer-
cice n'eft différent que de nom de la 
méditation & de l'Oraifon Mentale. 
Car ce qui en fait l'effence n'eft pas 
d'avoir ou de n'avoir pas un Livre, 
d'être à genoux ou debout, de la dif-
tinguer ou de ne pas la diftinguer en 
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divers points. C'eft de coniidérer at-
tentivement quelque vérité ou quel-
que myftere, de s'en remplir , de s'en 
fervir pour exciter dans fon cœur de 
faintes affeétions, de former desréfo-
lutions, d'y conformer fa vie : Se cela 
eft inféparable de la Religion Chré-
tienne, & a toujours été pratiqué en 
de certains temps déterminés par tou-
tes les perfonnes bien réglées, n'y en 
ayant prefque point qui n'aient deftiné 
quelque heure à la leéture. Or toute 
heure de leéture eft une heure d'Orai-
fo.n Mentale , quand elle eft faite fé-
lon l'efprit de Dieu. 

C H A P I T R E X I I I . 

R É P O N S E A L A I I . O B J E C T I O N . 

Que les Peres nous enseignent que VO-
raifon intérieure doit être courte, & 
que cependant on preferit des heures 
entier es d'O raifon Mentale. 

ON ne peut douter que les Peres 
n'aient preferit cette réglé, puis-

qu'on la voit exprelfément marquée 
dans la lettre que faint Auguftin a 

j u p f i é e parles Peres. L. IV. 367 
écrite à Probe, Dame Romaine, pour 
l'inftruire de la priere, où il l'attribue 
aux Religieux de l'Egypte. On rappor-
te 3 dit-il, que les Religieux qui font en 
Egypte font des Oraifons très-fréqueiï-
tes 3 mais fort courtes; qu'ils les lancent 
•vers le Ciel avec promptitude 3 de peur 
que l'attention qu'ils ont à Dieu, fi né* 
c e f f a i r e à ceux qui prient 3 ne devienne 
languïffante & ne s'évanoui(fe entière-
ment en les prolongeant. 

Il eft vrai néanmoins qu'il ne pro-
pofe pas, comme une réglé générale 3-
de ne faire jamais de longues prieres , 
& qu'il enfeigne au contraire que fi 
l'attention & l'affection perféverent» 
il ne faut pas craindre de tomber dans 
le défaut que Jefus-Chrift condamne 
dans ceux qui croient qu'ils feroient 
exaucés en faifant à Dieu de longs dif-
cours. Il y a bien de la d i f f é r e n c e , dit-
il , entre la longueur du difeours que l'on 
fait a Dieu , & la longue durée de i'af-
fection avec laquelle on le prie. A L I U D 

ejl fernio rnUltus, aliud diuturnus a f f e c -
tus. Mais comme il fuppofe pour prin-
cipe , qu'il ne faut continuer les prie-
res qu'autant qu'on peut tenir fon ef-
prit attentif à Dieu ; il femble qu'on 
doive en conclure qu'il n'auroit pas 
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confeillé de longues Oraifons qu'aux 
pèrfonnes diftraites & peu attentives à 
Dieu. 

Ce que faint Auguftin attribue à fes 
Religieux, eft rapporté par Caffien 
dans faneuviemeConférence, comme 

eh' * "" avis de l'Abbé Ifaac. il faut, dit-
il , nous accoutumer à des prieres cour-
tes , maisfréquentes 3 de peur que f i elles 
font plus longues 3 notre ennemi ne 
trouve le temps de jetter des penfées & 
des diflraclions dans notre cœur. 

II dit la même chofe dans les Infti-
tutions, & il propofe cet avis comme 
le fentiment de tous les Religieux de 

z . i > f . 1 0 . l'Egypte. Ces hommes fi fages , dit-il, 
croient qu'il e f i beaucoup plus utile de 
ne faire que des prieres courtes 3 afin 
que nous puisions, d'une part, par ces 

fréquentes prieres nous tenir insépara-
blement unis avec Dieu & que de l'au-
tre cette briévété nous donne moyen d'é-
viter ce s fléchés dont notre ennemi veut 
nous percer. 

C'eft delà que faint Benoît a pris la 
règle qu'il donne à fes Religieux, que 
l'Oraifon doit être courte & pure, fi ce 
n'eft que par une ardeur infpirée de 
Dieu, on ne la prolonge plus long-temps. 
B R E V I S e f f e debet &pura oratio, nifi 

j u f i i f i é e par les Peres. L. IV. 
forte ex a f f e c l u infpirationis divina lon-
gius protendatur. 

Saint Bonaventure propofe àuffi Speal. def-
aux Novices de fon Ordre cette 
me regle parmi les inftruétions qu'il 
leur donne pour la priere particulière ; 
ce qui fait voir qu'elle peut être con-
fidërée comme le fentiment de tous 
les Saints. 

Mais il n'eft pas difficile d'accorder 
ce fentiment avec la pratique de ceux 
qui prefcrivent au commun du monde 
une demi-heure , ou une heure d'O-
raifon Mentale. Car il n'y a pour cela 
qu'à faire remarquer que les anciens 
diftinguoient la méditation , c'eft-à-
dire , la confidération attentive des 
vérités de Dieu, de nos devoirs ôc de 
nos miferes, de ce qu'ils appellent 
proprement Oraifon , qu'ils ne fai-
foient confifter que dans les affections-
& les paroles qui en naiffent. Or ce 
n'eft que de l'Oraifon prife en ce der-
nier fens qu'ils ont dit qu'ordinaire-
ment elle devoir être courte , Se qu'il 
ne falloit pas la prolonger au-delà de 
la durée des mouvements du cœur; 
Se ils n'ont jamais prétendu qtie l'on 
ne'pût employer un temps coniïdéra-
ble, comme une demi-heure ou une 

Q. v 
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heure à repalfer dans fon efprit les 
vérités de l'Ecriture, à fe les appli-
quer, 8c à s'en fervir comme d'un 
flambeau pour découvrir fes défauts. 
De forte que lî on joignoit enfemble 
le temps qu'ils permettoient de don-
ner à la confidération , Se celui de l'Or 
raifon, il deviendroit néc.elfairement 
d'une allez jufte étendue, & ne pour-
rait plus être appelle court. 

Or c'eft ce qu'ont fait ceux qui ont 
traité de l'Oraifon méthodique. Ils 
n'ont pas regardé la confidération. 
comme différente de l'Oraifon, mais 
comme, en faifant partie. & comme 
étant la fource des affeétions; 8c ils 
ont regardé l'Oraifon comme un cer-
tain tout compofé de confidérations > 
d'affeétions 8c de réfolutions ; 8c de 
cette maniéré ils ont cru qu'ils pou-
voient bien confeiller de palier une 
demi-heure ou une heure dans cet 
exercice. Mais en le pratiquant, on 
peut bien pratiquer en même-temps 
l'avis que les Peres nous donnent, que 
l'Oraifon doit être courte , 8c ne doit 
pas être prolongée au-delà du mou-
vement que Dieu nous donne. Car il 
n'y a pour cela, lorfque le mouve-
ment devient languilfant, qu'à foute-

j u f t i f i ê e par les Peres. L. IV. 371 
nir fon efprit par de nouvelles confi-
dérations , Se même par de nouvelles 
leétures , afin d'éviter les diftradions. 

Ainfi cette heure qu'on prendra 
pour s'appliquer à cet exercice, fera 
plutôt plu fleurs Oraifons qu'une Orai-
fon continuée. Elle fera entrecoupée 
de diverfes penfées de piété ; 8c ce 
fera pratiquer exaétement ce que 
l'Auteur de la Lettre à Célantie lui 
ordonne de faire tous- les jours dans 
fon cabinet. Car il réduit cette pra-
tique, comme nous avons vu, à lire » 
•à faire de fréquentes prieras par di-
verfes reprifes, 8c à s'entretenir des-
penfées de l'éternité. 

Tout ce que l'on doit conclure des 
fentiments de ces Peres , eft qu'ils 
n'euflent pas approuvé ceux qui, Rap-
pliquant à cette forte de priere, n'ont 
pas alfez de foin de foutenir leur ef-
prit par les moyens que Dieu nous 
en donne, Se qu'ils auraient jugé que 
ces gens demeurent fort inutilement 
diftraits 8c occupés de vaines penfées, 
en voulant demeurer immobiles une 
heure durant, & fe palier du fe cours 
d'un livre, ou de la récitation de quel-
que priere vocale ; 8c qu'ils auraient 
cru que ceux qui agilfent delà forte 
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.ifpirent à un état où Dieu ne les a 
point élevés, 8c qu'ils fe privent té-
mérairement des fecours que Dieu 
accorde à l'infirmité humaine, pour 
nous faire éviter ces égarements d'ef-
prit qui deshonorent nos prieres. 

C H A P I T R E X I V . 

Réfutation d'une objection populaire 3 

qu'on prétend a f f u j e t t i r Vefprit de 
Dieu d nos heures & à nos méthodes. 

L'ON n'allegue rien plus fouvent 
contre l'Oraifon Mentale qui fe 

fait à certaines heures 8c fur certains 
fujets déterminés, finon qu'on pré-
tend par-là affujettir le Saint-Efprit a 
nos heures 8c à nos fantaifies. Il y a 
néanmoins fi peu de folidité dans cette 
objeétion, qu'il eft à croire que ceux 
qui la propofent ont un autre fens 
que celui qui eft marqué par ces pa-
roles. Mais parce qu'il n'eft pas facile 
de le deviner, il eft toujours bon d'y 
repondre en la prenant au fens qui fe 
préfente d'abord à l'efprit. 

C'eft donc en la prenant en ce fens 
que je ne crains pas de dire qu'elle 

j u j l i f i é e par les Peres. L. IV. 3 7$ 
contient un abus manifefte de la grâ-
ce : car encore que non-feulemenr 
l'Oraifon Mentale, mais généralement 
toutes fortes d'Oraifons, 8c même 
toutes les bonnes actions, ne puiifent 
fe faire fans grâce, 8c qu'il foit befoin , 
par exemple, de l'arlfiltance du Saint-
Efprit pour dire la Meife, pour réci-
ter fon Office comme il faut, pour lire 
avec profit l'Ecriture-Sainte , pour 
converfer avec le prochain, & pour 
pratiquer tous les devoirs de la chante 
8c de la juftice, il ne s'enfuir nulle-
ment delà que ce foit affujettir le Saint-
Efprit, que de vouloir régler toutes 
fes aétions à certaines heures. 

Tant s'en faut que cette détermi-
nation du temps, qu'on veut employer 
à la priere, foit capable d'éloigner 
l'Efprit de Dieu, qu'elle eft capable de 
l'attirer : car Dieu aime l'ordre 8c la 
réglé, 8c eft ennemi de la confufion 
8c du défordre. Ainfi tout ce qui con-
tribue à faire que notre vie foit plus 
uniforme 8c plus réglée, contribue s 
attirer l'efprit de Dieu en nous. 

Il eft bon de régler autant qu'on 
peut fes aétions, afin que cette réglé 
nous conduife 8c nous avertiife de nos 
devoirs :8c c'eft en particulier , com-
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mele remarque faine Jérôme, une des 
raifons que l'Eglife a eues de partager 
les jours en certaines heures de prie-

Ritr. ad r es ; afin, dit ce Pere , que fi nous nous 
trouvons occupés à quelque travail,. le 

* temps même nous a v e r t i f f e de rendre 
nos devoirs à Dieu : UT fi forte aliquo 

fiuerimus- opere detenti, ipfum nos ad 
Ofjîcium tempus admoneat. 

Auffi flint Atiguftin a tant eftimé 
eette obligation que l'on fe fait de 
prier Lf>u à certaines heures déter-
minées, qu'il veut que ce foit par ce 
moyen & en cette maniere que l'on 
accomplice le commandement qui 
nous eft fait par faint Paul, de prier 

'Aug. del,*, toujours & fans interruption. Celui-là, 
rej1Haret.87.j- -, . J r . r ' 

ciit-il, prie Jans interruption 3 qui ne 
l a i j f e p a f f e r aucun jour fans prier aux 
heures quii s'eft pre fer it. IL LE fine in-
termijfwne or at qui certa orandi tem-
pora nulla die intermittit. Et c'elt en ce 
même fens que le précepte de l'Apô-

dt cZà 11 ' t r e e f t appliqué par faint Eloi. Ille 
fiemper orat & nunquam deficit 3 qui 
Canonicis horis quotidie juxta ritum 
Ecclefiafiicœ, Traditionis 3 Pfalmodiis 
precibufque confitetis Dominum laudare 
& rogare non defifi.it. 

On ne voit pas qu'il y ait lieu d'ex-

j u f l i f i e e par les Peres. L . IV• 375-
cepter l'Oraifon Mentale de cet or-
dre commun, & qu'on n'en puille 
aulfi-bien régler l'heure & le temps 
que de toutes les autres prieres, en 
pratiquant l'avis de faint Bernard, ae 
prendre tous les jours un certain temps, 
feparé pour l'employer à la Confidéra-
tion ; puifque cet exercice étant aulh. 
important qu'aucun autre, il eft d'une 
aulli grande importance qu'il foit ré-
glé que toutes les autres adions chré-
tiennes : & il eft même d'autant plus 
raifonnable d'y deftiner certaines heu-
res , que nous en femmes moins ca-
pables en de certains temps qu'en 
d'autres , comme plufieurs Auteurs 
anciens nous en avertirent. 

Mais qui nous affûtera, dira-t-on 
que le S. Efprit s'accommodera à nos 
heures, & que celle que nous avons 
choifie foit celle dans laquelle il aura 
deffein de nous favorifer de fes gra- _ 
ces? 11 eft clair que fi cette objection 
avoir quelque force contre la déter-
mination de l'heure à l'égard de l'O-
raifon, elle en auroit autant contre 
la détermination de l'heure de la 
Meffe & de l'Office divin. Amfi pour 
y fatisfaire généralement, & a 1 e-

gard de tous les cas fur le fujet dei-

! 
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quels elle peut être propofée, il n'y 
a qu'à répondre en un mot, qu'en ef-
fet nous ne fommes pas affurés que le 
Saint-Efprit nous favorife de fes grâ-
ces à l'heure que nous aurons choifïe, 
Se que nous fommes encore moins 
affurés qu'il nous en favorife en quel-
que autre que ce foit -, mais que la ré-
folution que nous prenons de prier à 
une certaine heure , contribuant au rè-
glement Se à l'uniformité de notre 
vie, eft plus capable d'engager Dieu 
à nous donner fa grâce, que fi nous 
ne fuivions dans le choix du temps de 
nos prieres que le mouvement de no-
tre fantaifîe. 

Il eft vrai qu'y ayant de deux fortes 
d'actions du Saint-Efprit fur nos ames ; 
l'une ordinaire femblable aux im-
preilîons naturelles que nous rece-
vons des objets, Se qui ne s'en dif-
cerne pas fenfiblement -y l'autre ex-
traordinaire , qui eft fi différente des 
aétions communes & naturelles, que 
celui qui l'éprouve fent bien qu'elle 
ne vient point de lui, on ne doit point 
affujettir à aucune réglé ces impref-
fions extrordinaires , & qu'il faur 
feulement les recevoir quand il plaît 
à Dieu de nous les accorder ; & cela 

j u f i i f i ê e par les Ver es. L. IV. 377 
conclut feulement qu'on ne devroit 
pas avoir certaines heures pour entrer 
en extafe. Mais on auroit tort de pré-
tendre fur cela que l'on ne doit point 
avoir d'heure déterminée pour la mé-
ditation Se pour l'Oraifon Mentale j 
puifque cette forte d'exercice eft en-
tièrement du premier genre ; que la 
grâce qui nous y foutient , eft une 
arace cachée , 'qui n eft point fenfible-
ment furnaturelle ; & que fouvent 
tout ce qui s'y fait, quoique conduit 
par l'amour de Dieu, Se par confe-
quent, par un principe furnaturel, eft 
néanmoins naturel en foi-même ; qu'un 
travail corporel que l'en entreprend 
par charité, étant furnaturel dans fon 
principe, ne laifte pas d'être naturel 

en foi-même. 
En un mot de meme que l Eglile 

approuve que l'on réglé fes Oraifons 
Vocales à certaines heures ^ quoique 
ces Oraifons doivent auffi être inté-
rieures Se mentales, comme on l a 
déjà prouvé, elle ne fauroit^ defap-
prouver que l'on réglé de meme les 
Oraifons purement Mentales, qui ne 
font différentes des premieres, que 
parce que l'Oraifon Vocale, outre la 
Mentale qu'elle comprend, enferme 
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quels elle peut être propofée, il n'y 
a qu'à répondre en un mot, qu'en ef-
fet nous ne fommes pas a Hures que le 
Saint-Efprit nous favorife de fes grâ-
ces à l'heure que nous aurons choii ie, 
Se que nous fommes encore moins 
affûtés qu'il nous en favorife en quel-
que autre que ce foit -, mais que la ré-
folution que nous prenons de prier à 
une certaine heure , contribuant au rè-
glement Se à l'uniformité de notre 
v ie , eft plus capable d'engager Dieu 
à nous donner fa grâce, que fi nous 
ne fuivions dans le choix du temps de 
nos prieres que le mouvement de no-
tre fantailîe. 

Il eft vrai qu'y ayant de deux fortes 
d'actions du Saint-Efprit fur nos ames ; 
l'une ordinaire fembiable aux im~ 
pre fiions naturelles que nous rece-
vons des objets, Se qui ne s'en dif-
cerne pas fenfiblement ; l'autre ex-
traordinaire , qui eft fi différente des 
aétions communes & naturelles, que 
celui qui l'éprouve fent bien qu'elle 
ne vient point de lu i , on ne doit point 
affujettir à aucune réglé ces impref-
fions extrordinaires , & qu'il faur 
feulement les recevoir quand il plaît 
à Dieu de nous les accorder ; & cela 

j u f i i f i ê e par les Peres. L. IV. 377 
conclut feulement qu'on ne devroit 
pas avoir certaines heures pour entrer 
en extafe. Mais on auroit tort de pré-
tendre fur cela que l'on ne doit point 
avoir d'heure déterminée pour la mé-
ditation Se pour l'Oraifon Mentale j 
puifque cette forte d'exercice eft en-
tièrement du premier genre ; que la 
grâce qui nous y foutient , eft une 
arace cachée , 'qui n'eft point fenfible-
ment furnaturelle ; & que fouvent 
tout ce qui s'y fa i t , quoique conduit 
par l'amour de Dieu, Se par confe-
quent , par un principe furnaturel, eft 
néanmoins naturel en foi-même ; qu'un 
travail corporel que l'on entreprend 
par charité, étant furnaturel dans fon 
principe, ne laiife pas d'être naturel 

en foi-même. 
En un mot de meme que l Eglile 

approuve que l'on réglé fes Oraifons 
Vocales à certaines heures ^ quoique 
ces Oraifons doivent aufli être inté-
rieures Se mentales, comme on l a 
déjà prouvé, elle ne fauroit^ defap-
prouver que l'on réglé de meme les 
Oraifons purement Mentales, qui ne 
font différentes des premieres, que 
parce que l'Oraifon Vocale , outre la 
Mentale qu'elle comprend, enferme 
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aufîi la prononciation extérieure cb 
ce que l'on dit dans l'efprit. 

C H A P I T R E X V . 

Abus ou Von peut tomber dans la recher-
che des penfées dont on s'entretient 
devant Dieu dans VOraifon. 

P R E M I E R A B U S . 

S'entretenir de penfèes fans folidite'. 

ON demeure aifez d'accord en gé* 
néral qu'il ne faut pas condam-

ner les bonnes chofes à caufe des 
abus qui peuvent s'y mêler, ni ap-
prouver les abus à caufe de la bonté 
des chofes auxquelles ils font joints. 
Cependant on fait d'ordinaire tout le 
contraire ; & iî l'on prenoit bien gar-
de à la fource des inclinations & des 
averiïons que les hommes ont pour 
certaines chofes mêlées de bien & de 
mal, on trouverait que les uns les ai* 
ment fans difti notion , parce qu'ils ai-
ment ce qu'elles ont de bon, & que 
les autres les défapprouvent totale-
ment, parce qu'ils font bleifés de ce 
qu'elles ont de mauvais. 

j u j l i f i é e par les Peres. L. IV. 3 79 
C'eft proprement ce qui eit arrive 

A l'égard de la recherche des penfées 
d a n s D l ' O r a i f o n : car les uns l'approu-
vent abfolument & n'en remarquent 
pas aifez les abus; les autres étant 
frappés de ces abus, rejettent abfo-
lument toute recherche des penfees, 
comme ii ces abus en étoient infepa-
rables. Àinfi pour modérer l'approba-
tion exceflive des uns, & limiter la 
cenfure trop dure des autres, il eft 
important de bien marquer les abus 
de cette pratique, afin qu'en les évi-
tant, il n'y ait plus rien qu'on puiile 
raifonnablement y reprendre. 

On doit y regarder avec raiion, 
comme le premier & le. principal de 
fes défauts, celui de ceux qui fous pré-
texte de s'entretenir de bonnes pen-
fées , ne s'entretiennent en effet que 
de penfées vaines & faulfes, qui ne 
font que des chimeres formees par 
leur fantaifie, & dont ils ne fauroient 
rien tirer d'utile pour le règlement de 

leurs mœurs. . 
C'eft ce qui arrive d ordinaire a 

certains efprits plus aftifs que folides, 
qui, ayant la mémoire peu remplie de 
vérités, & l'imagination fort vive & 
fort agilfante, s'abandonnent a la ta-
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cilité qu'ils ont de former dans la. 
priere différences penfées, Se fe plai-
îanc dans ces ouvrages de leur efpr i t , 
ne fe mettent point en peine d'en exa-
miner la folidité. 

C'eft par une fuite de ce défaut 
qu'on voit quelquefois les difcours de 
certaines perfonnes qui pratiquent 
l'Oraifon Mentale, beaucoup plus 
vuides de vérités folides que ceux 
des autres, Se plus remplis au con-
traire d'imaginations Se de penfées 
creufes , qui donnent lieu de juger 
que c'eft de ces fantaifies qu'ils s'en-
tretiennent dans leurs méditations. 

Rien n'eft plus contraire à la fin de 
la priere Se à l'efprit des faints Peres , 
que ce mauvais ufage de la recherche 
des penfées : car la méditation eft 
deftinée pour nous nourrir de la pa-
role de Dieu , Se non pour nous re-
paître de nos imaginations. Ce n'eft 
pas un exercice d'efprit qui ait pour 
fin de produire des penfées nouvel-
les. C eft un effort de l ame pour pé-
nétrer les vérités anciennes que Dieu 
a découvertes à fon Eglife : Intentîo 
animi invefiigantis verum. Et c'eft 
pourquoi les Peres ont exprimé la mé-
ditation par le mot de Rumination 3 

j u f t f i ê e par les Peres. L . IV. 381 
-pour "nous apprendre que fon princi-
pal emploi doit être de remettre de-
vant les yeux de l ame les vérités di-
vines , dont la mémoire eft dépofitai-
r e , afin d'en tirer le fuc Se de s'en 
nourrir. 

C'eft par cette raifon qu'ils ont eu 
un extrême foin de repréfenter aux fi-
deles qu'avant que de s'occuper à la 
méditation, ils devoient fe remplir par 
la leéture des vérités de Dieu-, que 
l'un de ces exercices ne pouvoit fe fé-
parer de l 'autre, Se qu'une médita-
tion fans leéture n'étoit qu'un égare-
ment , Se une porte ouverte aux îllu-
fions, parce que ce n'eft que par la lu-
miere de la vérité, apprife par la lec-
ture , qu'on doit difeerner ce qu'il y a 
de vrai ou de faux, de folide ou de 
vain, dans les penfées qui fe préfen-
tent à notre efprit. 

Et cela donne lieu de conclure que 
plufieurs de ceux qui s'appliquent à 
l 'Oraifon, feroient beaucoup mieux 
de fe nourrir des penfées produites Se 
déjà prouvées par les faints Peres Se 
par les Auteurs qui ont écrit folide-
ment de la piété chrétienne, que 
de lai (fer une entiere liberté à leur 
efprit d'en produire de nouvelles. 
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Le but de la médication, comme je 

l'ai déjà d i t , eft de fe nourrir de la^vé-
rité : mais cette vérité pouvant être 
découverte, ou par nous, ou par d'au-
tres , il vaut beaucoup mieux que 
nous nous fervions en cela de la lu-
miere des autres que de la nôtre, Se 
que nous nous entretenions de leurs 
penfées, que de celles que nous aurons 
trouvées-par nous-mêmes, parce qu'il 
y a en cela plus de sûreté, plus d'hu-
milité Se plus de facilité. 

Il y a plus de sûreté, puifque nous 
ne ferons point en danger de nous 
égarer en ne nous entretenant que des 
vérités qui auront paifé par le canal 
des faints Peres, Se que nous fubftitue-
rons ainfi la folidité de leurs lumieres 
à la foibleffe des nôtres. 

Il y a plus d'humilité, parce que 
nous ne ferons point ainfi tentés de 
devenir admirateurs de nos propres 
inventions, puifque nous n'invente-
rons rien de nouveau : & il y a enfin 
beaucoup plus de facil ité, parce qu'au 
lieu qu'il n'y a gueres que ceux qui 
ont beaucoup d'imaginations, qui 
foient abondants en penfées nouvelles, 
il n'y a gueres de perfonnes, pour fté-
rile qu'elle foi t , qui ne puiife s'entre-

j u j l i f i é e par les Peres. L. IV. 3 S 3 
tenir quelque temps de celles d'autrui, 
en ne laiffant agir fon efprit que pour 
.confidérer de quelle maniéré elle a 
pratiqué cette vérité par le palfé, Se 
de quelle forte elle peut la pratiquer 
à l'avenir. 

Il eft vifible qu'il y a peu de perfon-
nes qui ne foient capables de faire 
l'Oraifon Mentale en cette maniéré ; 
Se j'ofe dire que fi elles la pratiquoient 
ainfi , elles deviendroient plus rem-
plies des vérités Se plus fpirituelles 
que ne le font d'ordinaire ceux qui 
font le plus profeffion de s'appliquer 
à cet exercice, Se que l'Oraifon Men-
tale feroit même moins décriée qu'elle 
•nel'eft, n'y ayant rien qui attire plus 
ce décri, que le peu de folidité que 
l'on remarque dans la plupart de ceux 
qui s'y appliquent, parce qu'ils a i-
ment mieux s'entretenir de leurs pen-
fées , que de fe nourrir de celles d'au-
trui. 

Ce qui facilite encore cette métho-
de , eft qu'en s'en fervant, il ne faut 
point faire difficulté, quand on- s'eft 
arrêté un temps raifonnable a la confi-
dération d'une vérité, de fe fervir 
d'un Livre pour en apprendre quelque 
autre , & de s'en occuper enfuite ; Se 
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qu'ainli par ces vérités différentes que 
l'on préfente à fon efprit l'une après 
l 'autre, on entretient l'attention Se 
la vigueur de l 'efprit , Se l'on fait com-
me diverfes Oraifons, dont chacune 
eft courte en particulier ; au lieu qu'il 
eft bien à craindre pour ceux qui n'ont 
pas beaucoup de facilité à produire 
des penfées, que la plus grande par-
tie de l'heure qu'ils emploient à l'O-
raifon Mentale , ne foit remplie que 
de penfées vaines Se inutiles. 

J e fais bien qu'il y a des perfonnes 
q u i , fans grande diverfité de penfées, 
demeurent fans peine devant Dieu 
par la feule continuation de leur 
amour, qui leur fait fentir à peu près 
le même plaifir que celui que l'on ref-
fent lorfque l'on eft en la préfence de 
quelque perfonne que l'on a ime, fans 
même qu'on lui parle. Mais outre que 
cet état n'eft pas celui du commun 
des ames, il eft utile à toutes fortes 
de perfonnes, Se même aux plus avan-
cées , de méditer la loi Se les vérités 
de Dieu d'une autre maniéré, Se de 
faire ainii une autre forte d'Oraifon 
que celle qui n'a pour objet que Dieu, 
fans application à aucune vérité par-
ticulière. Car nous ne devons pas 

feulement 
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feulement aimer Dieu , mais nous de-
vons l'aimer comme vérité Se com-
me juftice : Se c'eft dans fes loix & 
fes vérités que cette vérité Se cette juf-
tice nous font découvertes. Aufîî voit-
on qu'il n'y a point de genre de priere 
dont Dieu nous ait donné plus d'exem-
ples dans l'Ecriture, Se auquel il pa-
roilfe que ceux qu'elle propofe comme 
les modeles que nous devons imiter 
dans nos prieres, aient été plus appli-
qués. C'étoit en particulier le princi-
pal objet de l'application de David , 
que toute l'Eglife a tellement pris 
pour le maître de cette divine fcience, 
qu'elle n'exprime prefque fes prieres 
que par les paroles qu'elle emprunte 
de ce faint Prophete. 

Il faut ajouter que , comme l 'Orai-
fon doit nous fournir des lumieres 
pour nos actions Se pour notre con-
duite , on en tire de plus direétes Se de 
plus précifes de la confidération parti-
culière des loix de Dieu , que d'une 
application générale à Dieu, comme 
immenfe & i n ñ n i , ou de l'adoration 
particulière de quelque myftere : car 
ces loix ont été écrites exprès pour 
nous fervir de regles dans nos aétions j 
Se l'efprit humain a moins à agir pour 

Tome IL R 
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en tirer des conclufions particulières, 
au lieu qu'il peut fe mêler beaucoup 
dans les réflexions morales que l'on 
fait fur les myfteres Se fur les attributs 
de Dieu, Se qu'on peut fouvent les 
rapporter, par défaut de lumière, à 
des fins Se à des intentions que le S. 
Efprit n'a jamais eues , Se qui ne font 
que des productions, de notre fan-
taifie. 

C H A P I T R E X V I , 

S E C O N D A B U S . 

Rechercher une multitude de penfées ? 

& faire confifler la bonté de la priere 
à penfer beaucoup, 

OTJ o i Q u' E N exprimant ce dé-
faut en ces termes, il n'y ait per-

ionne qui ne le condamne., Se qui n'eût 
quelque honte de s'en déclarer cou-
pable , il n'arrive néanmoins que trop 
fouvent qu'il fe mêle dans les Orai-
fons Mentales, parce qu'il eft a fiez na-
turel de confidérer la facilité de s'y 
entretenir de bonnes penfées , comme 
une marque ¿'efprit Se de lumière 
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fpirituelle, Se de regarder, au con-
traire, la ftérilité comme un effet de 
ilupidité dans les chofes de Dieu. 
Ainfi, comme il y a quelque chofe qui 
plaît plus à la vanité de l'homme dans 
l'un de ces deux états que dans l'aur-
tre, on aime mieux s'y voir 011 fé-
condé ce defir par un empreffement 
humain à rechercher des penfées : on 
fort en quelque façon mécontent d'une 
Oraifon ou l'on n'aura rien trouvé, & 
dans laquelle lefprit n'aura été occupé 
que de fon aveuglement -, Se l'on rei-
fent une certaine fatisfaétion quand 
l'on réufiît à paffer fans peine de pen-
fée en penfée durant le temps que l'on 
s'eft- prefcrit. 

Le fpeétacle même des diverfes 
images que renferment ces penfées, 
a quelque chofe de divertiffant & qui 
plaît naturellement à l'ame quand il 
ne faut point qu'elle fe fatigue pour 
les trouver. Mais on eft encore bien 
plus fujet à s'y plaire, quand on pré-
voit qu'on fera obligé de rendre comp-
re de fon Oraifon, parce qu'il nous 
vient alors une vue fecrete, que fi 
l'on nous en interroge, on auradequoi 
faire voir qu'on a de la lumiere Se de 
t'efprit. 
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Il peur y avoir encore d'autres rai-

fons qui nous engagent dans ce dé-
faut qui eft il contraire au véritable 
efprit de priere, que Jefus-Chrift a 
cru devoir le condamner exprelfé-
ment ; car c'eft ce qu'il fait par ces 

6. paroles : Lorfque vous prierez 3 ne vous 
mette^ pas en peine de parler beaucoup 9 

en imitant les Païens, qui s imaginent 
qu'en parlant beaucoup} ils en feront 
plus facilement exaucés. Car cette de-
fenfe ne doit pas feulement s'enten-
dre dé la multitude des paroles exté-
rieures , mais auffi de la multitude des 
paroles intérieures, c'eft-i-dire, des 
penfées, qui eft le langage que Dieu 
ccniîdere îe plus. 

En effet, bien que cette foule de 
penfées ferve au but de la premiere, 
elle y nuit au contraire ordinaire-
ment , parce qu'elle difîipe l'efprit, & 
l'empêche de s'appliquer autant qu'il 
faudroit a pénétrer les vérités. Ce-
pendant ce n'eft pas la multitude des 
vérités qui fert aU règlement de nos 
mœurs, puifqu'elle s'efface fouvent 
de la mémoire aufli aifément qu'elle 
s'y imprime, mais c'eft d'être vive-
ment touché de certaines vérités ca-
pitales fur lefquelles on doit établir la 
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piété. Une feule vérité dont le cœur 
eft rempli, nous eft plus utile que 
cent autres, que nous ne_ concevons 
que d'une maniere fuperficielle. Qui 
feroit bien pénétré, par exemple, de 
cette maxime, que Dieu fait tout dans 
le monde, & qu'il ne fait rien que 
de jufte, en tireroit plus de force 
pour demeurer immobile dans les ad-
verfités de la vie, & pour être à l'é-
preuve de tous les maux & de toutes 
les difgraces, que d'une infinité d'au-
tres vérités auxquelles il fe feroit ap-
pliqué légèrement. 

11 faut donc tâcher , non à multiplier 
les connoiffances dans la priere, mais 
à augmenter la clarté de ces connoif-
fances & l'impreffion qu'elles font fur 
notre cœur ; & c'eft principalement 
en cette maniere qu'il faut croître en 
lumiere, félon S. Auguftin. On croit3 Ang. injoMi 
dit ce faint Dodeur, dans L'efprit me- " » 77' 
me 3 non-feulement en devenant capa-
ble de pajfer du lait aux viandes f o l i -
des , mais a u f f i en retirant plus de nour-
riture des mêmes viandes ; & cet accroif-
fement ne conftfte pas dans une exten-
fion pareille à celte des corps 3 mais 
dans l'augmentation delà lumiere ;puif~ 
que la nourriture de l'ame n'eft autre 

R i i j 



De l'Oraifon Mentafe 
chofe qu'une lumiere fpirituelle & intel-
ligible. Mais la caufe de cet accroilfe-
ment eft l'amour avec lequel on re-
çoit ces vérités, comme ce même Pere 

lujian. f6. l'enfeigne. On ne /aurait aimer, dit-il,. 
ce qu'on ignore absolument. Mais quand, 
on aime ce qu'on connoit d'une maniéré 
imparfaite, cet amour même fait que 
nous le concevons plus pleinement 
plus parfaitement. NON enim diligitur 
quod penitus ignoratur ; fedcàm dili-
gitur quod ex quantulacumqueparte ca-
gncfcitur 3 i p f â - e f f i c i t u r d'declione ut 
melius pleniufque cognofcatur. ET c'ejl 
ainfi3 ajoute-t-il, que le Saint-Efprit 
enfeigne toute vérité, en augmentant 
la clarté dans nos cœurs. I S T O enim modo 
docebit Spiritus omnem veritatem 3 cum 
magis magifque diffundet in cordibus 
veftris charitatem. 

Bien loin donc qu'il faille favorifer 
dans la priere cette inquiétude d'ef-
prit qui le porte à paifer de penfées 
en penfées-, & à multiplier fes con-
noiifances, il faut tâcher , au contrai-
re , de l'arrêter autant que l'on peut à. 
la confidération• d'une même vérité, 
en ne lui permettant de patfer à d'au-
tres que par une efpece de condefcen-
dance. à fa foibleife, & lorfqu'on voit 
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qu'il eft incapable de s'y foutenir :•& 
e'eft ce que nous avons vu que Caf-
fien rappo-re de l'Abbé Ifaac, com-
me un avis important dans la vie fpi-
rituelle & dans la conduite de l'O-
raifon. 

C H A P I T R E X V I I . 

T r o i s i è m e ABUS. 

Aimer les lumières pour les lumieres y. 
& ne s appliquer qu'à certaines véri-
tés qui font moins fâcheufes à l'a-
mour-propre en laijjant les autres 

LA modération qu'on doit garder' 
dans la recherche des lumieres, 

doit encore aller plus avant ; car il 
faut avoir dansl'efprit, en s'appliquant 
à la priere, que la vie préfente n'étant 
pas le temps des ccmnoiifances fubli-
mes de Dieu, mais des bonnes aétions-
& des fouffrances, on ne doit, ni de-
firer , ni rechercher- les lumieres 
qu'autant qu'elles .nous portent à l'a-
mour de Dieu, ^qu'elles nous fer-
vent à régler nos* pas & qu'ainliv 
quoiqu'il faille- recevoir- avec recon-
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chofe qu'une lumiere fpirituelle & intel-
ligible. Mais la caufe de cet accroilfe-
ment eft l'amour avec lequel on re-
çoit ces vérités, comme ce même Pere 

lujian. f6. l'enfeigne. On ne /aurait aimer, dit-il, 
ce qu'on ignore abfolument. Mais quand, 
on aime ce qu'on connoît d'une maniéré 
imparfaite, cet amour même fait que 
nous le concevons plus pleinement 
plus parfaitement. NON enim diligitur 
quod penitus ignoratur ; fed càm dili-
gitur quod ex quantulacumqueparte ca-
gncfcitur 3 i p f â - e f f i c i t u r d'declione ut 
meliùs pleniufque eognofcatur. ET c'efi 
ainfi3 ajoute-t-il, que le Saint-Efprit 
enfeigne toute vérité, en augmentant 
la clarté dans nos cœurs. I S T O enim modo 
docebit Spiritus omnem veritatem 3 cum 
magis magifque dîffundet in cordibus 
veftris charitatem. 

Bien loin donc qu'il faille favorifer 
dans la priere cette inquiétude d'ef-
prit qui le porte à palTer de penfées 
en penfées-, & à multiplier fes con-
noiiTances, il faut tâcher , au contrai-
re , de l'arrêter autant que l'on peut à 
la confidération• d'une même vérité, 
en ne lui permettant de palTer à d'au-
tres que par une efpece de condefcen-
dance. à fa foibleife, & lorfqu'on voit 

j u i i f i é e par les Ver es. L. IV. 3 91 
qu'il eft incapable de s'y foutenir :•& 
c'eft ce que nous avons vu que Caf-
fien rapporte de l'Abbé Ifaac, com-
me un avis important dans la vie fpi-
rituelle & dans la conduite de l'O-
raifon. 

C H A P I T R E X V I I . 

T r o i s i è m e A B U S . 

Aimer les lumieres pour les lumieres y. 
& ne s'appliquer qu'à certaines véri-
tés qui font moins fâcheufes à l'a-
mour-propre en laijjant les autres 

LA modération qu'on doit garder' 
dans la recherche des lumieres 

doit encore aller p l u s a v a n t c a r il 
faut avoir dansl'efprit, en s'appliquant 
à la priere, que la vie préfente n'étant 
pas le temps des corihoiiTances fubli-
mes de Dieu, mais des' bonnes aétions-
& des fouffrances, on ne doit, ni de-
firer, ni rechercher- les lumieres 
qu'autant qu'elles .nous portent à l'a-
mour de Dieu, & qu'elles nous fer-
vent à régler nos< pas & qu'ainhv 
quoiqu'il faille- recevoir- avec recon-
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noiflance toutes celles qu'il plaît l 
Dieu de nous donner, on doit pour-
tant appréhender de defirer celles qui 
ne font pas néceflaires à la conduite de 
notre vie ; ce qui nous oblige de nous 
renfermer, autant qu'il nous eft pof-
fible, dans la méditation de celles qui 
nous découvrent notre chemin , &: qui 
nous éclairent & nous fortifient pour 
y marcher. 

C'eft pourquoi nos méditations or-
dinaires doivent regarder nos devoirs. 
Elles doivent tendre à en pénétrer l'é-
tendue, à connoître les moyens de 
les pratiquer, à régler nos occupa-
tions & nos aétions, foit à l'égard de 
ce qui en fait le corps, foit à l'égard' 
de l'efpri't avec lequel il faut les faire» 
On doit y prévoir tes tentations aux-
quelles on eft fui et, &: celles où l'on 
peut être expofé dans chaque adion » • 
afin de demander à Dieu qu'il nous 
en préferve. On doit y prendre des 
voies & des mefures pour y réuflîr. 
On doit tâcher de s'y connoître dans 
fes défauts, dans fes péchés, afin de 
les expofer à Dieu. C'eft à ces objets 
qu on doit rapporter toutes les vues, 
que l'on a fur les myfteres ; & il faut 
les croire toutes peu utiles, fi elles 
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ne nous portent à nous humilier devant 
Dieu & à régler nos adions. Voila a 
quoi il faut fe porter par foi-meme, 
en regardant toute autre voie comme 
dangereufe , à moins que Dieu n'y 
engage lui-même; ce quil lait a lé-
zard de peu de perfonnes, du nom-
bre defquelles il ne faut pas facilement 

fe mettre. . A , 
Mais dans cette pratique meme de 

méditer fes devoirs, il peut arriver 
une illufion, qu'on doit extrêmement 
appréhender. C'eft qu'y ayant cer-
tains devoirs auxquels on eft allez 
porté pat inclination, & d'autres au 
contraire dont on a de l'éloignement, 
on ne médite d'ordinaire que fur les 
premiers , .& on lailfe les autres à 
part. Ainfi l'on voit fouvent des per-
fonnes faire régulièrement l'Oraifon 
toute leur vie, & ne faire néanmoins 
jamais de réflexions fur des imperfec-
tions très-confidérables, qu'elles font 
bien-aifes de ne pas connoître, afin 
de ne pas fe croire obligées de les 
combattre. Elles méditent fur tous les 
autres fujets; elles font des delfeins 
de pratiquer des œuvres excellentes, 
fortes & difficiles-, mais elles ne ta-
chent jamais de découvrir ces défauts 
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privilégiés & chéris, que tout le mon* 
de voit en elles, & qu'elles ne veulent 
jamais voir. Souvent même ces médi-
tations fur d'autres objets leur fervent 
à fe cacher mieux ceux-là »parce qu'el-
les leur donnent une confiance fecrete 
qu'elles font à Dieu, qu'elles mar-
chent dans fes voies, quelles font 
éclairées & fpirituelles. 

Cependant ce ne font pas toujours 
de légeres imperfeéèions que celles 
que ces perfonnes fe diflimulent ainii 
à elles-mêmes : ce font quelquefois 
des péchés qui détruifent toute leur 
vertu, & qui vont à rendre toute leur 
vie criminelle. Combien y a-t-il, par 
exemple, d'Eccléfiaftiques réglés, qui 
s'aveuglent volontairement fur leur 
entrée dans les charges de l'Eglife? 
Combien de 'Prêtres paifent toute 
leur vie fans s'éclaircir des réglés-
qu'ils doivent fuivre dans- l'adminif-
tration des Sacremens, &fuppofent, 
fans xaifon , qu'ils*?fuivent ies vé-
ritables , parce qu'il faudrait qu'ils 
condamnaient/tou.te leur conduite , 
s'ils eh j ug.eoie4n't autrement ? Com-
bien y en a-ç-il qui n'examinent ja-
mais leurs préventions, ni ce qu'ils 
font en les.fuivant, & qui perféverenç. 
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toute leur vie à décrier des gens de 
bien , dont ils ont conçu quelque 
mauvaife opinion, fans avoir jamais 
penfé à s'éclaircir de bonne foi fi leurs 
-impreifions étoient juftes? 

Toute la vie des hommes eft pleine 
de ces défauts qu'on ne veut pas voir ; 
& l'on peut en remarquer tant d'exem-
ples dans les autres, qu'il eft étrange 
qu'on les appréhende fi peu pour foi-
même. 

Air.fi il femble qu'on ne devrait 
jamais fe préfenter devant Dieu dans 
la priere, fans lui expofer en même-
temps fes ténebres, fans en gémir , 
fans les reconnoîtrefans le prier qu'il 
¿ne permette pas que nous nous difli-
mulions à nous-mêmesj^qui choque 
fes divines loix, 
de préparer no, 
vérité & à l'a 
à nos inclina 

On peut 
teftations gé 
.un defir fine 
quoiqu'on foit 
ceux dont il 
pas apprend 
intelligere 
après tous 
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être toute fa vie en état d'humiliation 
devant Dieu, en ne jugeant point de 
foi-même, en fe réfervant à fon ju-
gement , & en difant avec l'Apôtre : 

i Cor. 44. Nihil mihi confcius fum, fed non in 
hoc jujlificatus fum. JE ne me fens cou-
pable de rien, mais je ne fuis pas pour 
cela j u j l i f i é . 

Fin du deuxieme Volume» 
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